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CONTES ET LEGENDES DU FUTUR LES EREMIDES


AVERTISSEMENT


 


Une fois n'est pas coutume. Cette
excellente maxime se veut lénifiante, encore qu'elle soit fréquemment l'un des
masques que prend l’hypocrisie. Nous sommes obligés pourtant de l'utiliser en
demandant l'indulgence de ceux qui suivent les récits parus sous le titre
général de « Contes et Légendes du futur ». Nous faisons notre possible pour
choisir des événements dont la relation puisse s'insérer dans les limites
physiques des moyens de transmission vers le public mis à notre disposition par
nos éditeurs dans les mondes fédérés.


C'est ainsi que, en parcourant le
curieux « codex » réunissant les feuillets de titane à gravure laserine connu
sous le nom ygien d'Eremental, il nous sembla que le déroulement des aventures
du héros eremide pouvait être enregistré sur un unique rouleau portex, imprimé
en un seul recueil in-octavo ou pressé sur une face de disque récital,
comme d’habitude.


Nous prîmes conscience trop tard
de l’impossibilité de rendre compréhensible l’homme Stellan en omettant
l’importance de l’existence de Lueen. Nous reconnaissons qu’il eût été plus
sage ou plus dans la norme de renoncer au sujet. J. est porté à croire que ce
fut l’insistance d’Imorak, le démon des conteurs de la mythologie edenienne,
qui nous poussa à poursuivre. D., éprise de rationalisme, estime qu’il est plus
logique d’incriminer l’intérêt qu’éveilla en nous le comportement du héros de
l’aventure dont les idées trouvent un écho dans notre sphère de pensée.


Et c’est ainsi que nous prenons
le risque d’encourir les foudres des adversaires des récits portant en eux le
germe d’une suite. L’épopée de Stellan, telle que la raconte la fine gravure du
« codex » est immense et notre véritable crainte est de n’avoir pas su la
présenter avec suffisamment de vigueur et d’intelligence.


Hiériconta,
intra-muros, 13101972


 J. & D. LE MAY.










CHAPITRE PREMIER


EQ’RA


 


Bleu, le ciel trop clair au
zénith et devenant de la teinte délicate de la lavande des adrets avant de
prendre la luminosité des pervenches pour, finalement, se fondre à l’horizon du
sud avec l’indigo profond de la mer.


Rouges, les montagnes, mais d'une
teinte contenant toutes les nuances de cette couleur chaude et heureuse, active
et tonique, depuis le pourpre des failles humides comme des lèvres de jeune fille
jusqu'à l'ocre presque jaune des pics déchiquetés par l'action du gel, du vent
et de la foudre, en ordre indifférent.


Sombres, les vallées sinueuses,
sans que l'on puisse définir avec exactitude si la dominante frôle le vert,
comme pousse à le croire l'instinct qui sait discerner le dessin des forêts
couvrant les pentes et les fonds d’un manteau en lambeaux, ou s'il convient
plutôt de chercher la vérité dans les bruns subtils, mélange de pigmentations
diverses fondues par l’éloignement et l'altitude sous un manteau translucide de
brumes de chaleur.


S'Ion est parvenu très exactement
au zénith, distribuant son énergie avec la folle prodigalité des astres jeunes
mais stables. Et, sur Erem, le cycle de vie se poursuit, comme depuis la
création, avec les infimes modifications et évolutions qui mènent de la
naissance à la mort, que l'on soit galaxie, étoile, planète ou simplement être
pensant, parce qu'ainsi le veut le Temps, le vrai Maître sans âge.


C'est en un cadre identique que
débuta cette aventure. Laissez-nous vous y guider.


Loin, si loin que seul le sommet
brillant des tours apparaissait comme de minuscules aiguilles dorées, la cité
des maîtres-instructeurs se cachait derrière un repli violet du relief. Le
chant de l'air glacé couvrait les sifflements modulés du vent sur les pennes
des ailes mordorées d'Eq’Râ.


Stellan émergea du songe qu'il
poursuivait, éveillé. Sous les serres terrifiantes de l'équisail, ouvertes
largement afin que les pieds de l'homme y prennent un appui sûr, le sol
tournoyait lentement, inlassablement. Eq’Râ savait se taire et respecter le
silence de son ami. Il aimait autant que lui laisser errer son esprit dans
l'infini à la recherche inconsciente des signes et des images-forces,
abandonnant à l'instinct le soin de moduler les formes des ailes immenses afin
qu'elles s’adaptent exactement au plané tournant paresseusement et
voluptueusement adopté.


— Râ ?...


Un gloussement répondit à l'appel
et le cou allongé se tordit afin que la tête conique soit dirigée vers le jeune
homme.


— Pose-nous aux Trois Pics.


L'équisail émit un clappement
approbateur et l'air siffla de plus en plus fort alors que le plané devenait
rectiligne, suivant une forte pente dirigée vers le sommet des montagnes
rouges. Il n'était pas besoin d'autre indication à l'être qui, depuis près de
onze années, partageait les heures les plus riches de l'esper devenu équisien
après ses victoires des jeux annuels devant l'A'Mon.


Les Trois Pics conservaient une
valeur de symbole, celui de l'amitié. C'est à l'endroit même vers lequel
plongeait Eq’Râ, une plateforme vertigineuse faite de roche brute, que le jeune
esper Stellan avait acquis l'estime de son puissant et indomptable adversaire
du moment, l'équisail sauvage qui portait le nom d'Eq'Râ et allait devenir
l'ami à l'intransigeante fidélité. Cette plate-forme, étroite et plane,
dominant de près de mille mètres un fabuleux éboulis de blocs fracassés, ne
dépassait guère l'envergure de l'équisail, une douzaine de mètres, sur un peu
moins de deux mètres de large. Mais, pour l'esper comme pour Eq'Râ, elle ne
pouvait être mesurée car elle faisait partie de la montagne, entité minérale
mais vivante dont elle représentait l'extrémité d’un membre dressé vers le
ciel. L’indifférence du jeune homme à la notion de vertige servait Eq'Râ pour
lequel la verticalité du lieu permettait le plongeon d’envol indispensable à
ceux de sa race. Il préférait de loin cette liberté totale de prolonger à
plaisir la chute destinée à atteindre la vitesse de sustentation aux contraintes
imposées par les tours-perchoirs de la cité, malgré les alvéoles confortables
et la nourriture abondante.


De plus, Eq'Râ avait vu le jour
dans ces mêmes montagnes, quelque part vers l'est, dans une aire profonde
inaccessible à l’homme, que les équisails se transmettaient de génération en
génération, quand venait le temps de la reproduction.


Ils se posèrent sur l'étroite bande
plane et les grandes ailes se replièrent lentement, avec un soin délicat,
s'allongeant de chaque côté de la queue trifide. Eq’Râ s'accroupit sur ses jambes,
grosses comme des soliveaux de belle taille, et poussa plusieurs clappements
d’intense satisfaction. Certes, voler conservait l’attrait du merveilleux et de
l'unique et il n'aurait pas donné un seul instant de sa vie d'équisail pour se
retrouver cloué au sol comme son ami, l'homme Stellan. Mais échanger des idées
avec celui-ci demeurait une autre délectation dans laquelle se trouvaient mêlés
inextricablement la confiance, l'amitié, la fraternité entre être pensants
raisonnables, l'estime et, très probablement, un peu de cet orgueil qui, de
temps à autre, les poussait à se juger plus grands que les plus grands.


— Elle est en sécurité,
annonça Stellan, assis dans sa position favorite, les bras enserrant ses
genoux, le menton reposant sur ceux-ci, les orteils affleurant la limite
extrême de la plateforme.


— Tranquille, alors,
constata l'équisail dans son langage rauque et concis.


— Non... J'ai une dette
envers Eland.


— Pas toi, Erem.


— Je suis eremide et cela
suffit à mes yeux pour que je sois obligé de payer. J’ai juré de ramener Airl à
son frère, aux siens... Ildaine et Sagille prennent le relais, sans que je
comprenne bien pourquoi, mais je crois en elles.


— Elles, croire en toi,
corrigea Eq'Râ.


— Pourtant... je ne leur ai
jamais rien donné de ce qu'une femme aussi belle et douée que chacune d'elles
peut espérer d’un homme, si ce n’est mon amitié.


— Qu’offrir d'autre ?


— Les femmes eremides sont
en droit d’attendre autre chose de plus concret, sais-tu ?


— Toujours même idée !
Jamais décider. Pauvre ami ! Pauvres femmes ! coassa Eq’Râ en se mettant à
hoqueter pour manifester son hilarité.


— Arrête, veux-tu ? Je ne
vais pas voir comment se terminent tes entrevues avec Nü.


— Nü pas stupide comme homme
Stellan, Râ non plus, émit l’équisail avec des clappements de son bec corné
nettement réprobateurs.


— Bon, ça va bien,
admettons. Ce n'est pas cela qui me tracasse. J'ai peur d'avoir commis une
erreur, non pas en enlevant cette jeune fille aux bêtes humaines qui
s'apprêtaient à la tuer, mais en ne comprenant pas tout de suite que le fait
qu'elle ne soit pas eremide entraînerait pour elle des difficultés plus grandes
que si je l'avais simplement transférée près des siens.


— Blessure trop grave,
mourir vite, remarqua l'équisail.


— Pourquoi n'auraient-ils
pas des moyens de soigner ? Il n'est pas indispensable de disposer d'un
biomédic pour cela.


— Tu regretterais.


— C'est certain.


— Alors si voir juste hier,
encore juste aujourd'hui. C'est tout.


— Eh ! non. Airl est sauvée.
La question est de savoir ce qu'elle va apporter au peuple eland... Bien sûr,
je peux exiger qu'Ildaine efface tout souvenir de l'esprit de cette jeune fille
avant le transfert. Je ne le demanderai pas, parce que je considère qu'il y a
là un des éléments de paiement de notre dette. Il est nécessaire qu'elle se
souvienne et puisse répandre partout où sa voix portera que nous ne sommes pas
tous des Aquans monstrueux, que nous ne voulons pas conquérir Eland, que nous
aimerions comprendre... tout... l'univers... la vie... et que nous cherchons.


— Compliqué.


— Je veux qu’ils
comprennent, poursuivit Stellan sans s’arrêter à la remarque, que nous ne
sommes pas supérieurs et que la technologie n'est rien sans l’homme. Mais cela,
je crois qu’Airl l'a parfaitement déduit, depuis la mort de Carian et des autres
sous les roches lancées par les siens.


— Stellan pas responsable
faute Erem, coassa le bec aplati.


— Si, tout Eremide est
responsable de la faute commune.


— Erem pas faire mal,
puisque croire faire bien, objecta sagement l'équisail.


— Sans doute exact, mais
inexcusable lorsque l'on prétend se trouver au sommet de l'intelligence de
l'Amas et de la Galaxie.


— Homme isolé ne peut lutter
contre peuple entier, cita encore Eq'Râ.


— Fausse maxime. Pas
applicable, riposta Stellan brutalement. Un homme, même seul, se doit de lutter
avec les moyens dont il dispose, sa dignité, son savoir ou sa force, pour être
en règle avec sa conscience. Il peut lutter s'il pense la lutte juste.


— Personne capable discerner
bon de mauvais, Erem entier, peut-être. Quand c'est bon pour Erem entier, cela
ne peut être mauvais pour homme seul..., caqueta avec bien des difficultés le
gosier torturé par la volonté de parvenir à fournir les sons indiqués par
l'esprit.


— Tu es plus rigide qu'un
philosophe des Extrans d'Ifos, s'exclama Stellan. Tu ne veux pas admettre que
ce qui s’appelle la conscience puisse s’élever contre la volonté globale du
peuple ou même de toute la planète. J’ai vu souffrir des êtres jeunes et sans
doute beaux. D’autres êtres qui te ressemblent mais ne volent plus et qui
mouraient par amour ou amitié pour la femme ou l’homme avec qui ils formaient
équipe. Tout cela parce que des Eremides, camouflés en Aquans, voulaient voir
un combat, assister à des atrocités, les montrer ou en faire part à d’autres
Eremides, afin que tous soient horrifiés au point qu’Erem soit préservée de
l’idée reconnue endémique de la guerre.


— Yak ! Yak ! émit Eq’Râ
pour ponctuer la tirade rageuse. Comment Stellan parler si long, si vite ?


— J’ai raison, s’entêta le
jeune homme, et tu m’as toujours approuvé.


— Oui. Râ continue...
cherche seulement rapport avec fille blessée...


— Tout se tient. Airl jouera
un rôle immense dans cette période de la vie d'Antalie. J’en suis d’autant plus
persuadé que dès que j’aurai terminé l'épreuve du cycle de guerre sur Zirkande,
je retournerai là-bas afin de réparer et surtout d’éviter le retour de tels
drames.


— Pas pouvoir lutter seul,
répéta Eq’Râ.


— Les frères d'Airl
m’admettront parmi eux, affirma le jeune homme.


— Pourquoi ?


— Airl me défendra.


— Tu es sûr d’elle, constata
l’équisail avec quelques clappements de bec.


— Toutes les femmes ne sont
pas Lueen...


— Lueen belle et
orgueilleuse, autant que toi.


— Assez, Râ. Je t'ai dit que
je ne voulais plus parler d’elle. Laissons le passé pour envisager le futur...


— Mindrian connaît ce que tu
as refusé, répliqua l’équisail, impitoyable.


— Je m’en moque. Mille
choses sont plus importantes... par exemple, ce qui va se dérouler sur
Zirkande.


— Facile à savoir... encore
guerre, combats, horreurs, faute Erem et encore Airl, exposa placidement Eq’Râ.


— Les faits ne sont jamais
semblables, heureusement...


— Rien connaître, homme
Stellan, sur vie à venir. Râ non plus. Mais demander : que faire si Airl
exister aussi sur Zirkande ?


Stellan secoua la tête avec rage.
Il y avait de bonnes chances pour que personne n’ait été capable de comprendre
ce que venait de glapir son ami à coups de bec et, cependant, il en avait saisi
jusqu'aux nuances. Il s'en voulut d'admettre que Eq’Râ pouvait avoir raison et
protesta.


— Deux situations ne peuvent
se présenter identiquement. Pourtant, si, par un hasard effrayant... ou pour
toute autre raison, je me retrouvais devant le même problème à résoudre, je lui
donnerais la même solution. Je réglerais ensuite mon compte avec Erem.


— Orgueil ! toujours orgueil
et manque réflexion, constata Eq’Râ.


— Pourquoi ?


— Sabiens dire vrai ? Etre
sages ?...


— Oui, et alors ?


— Stellan lutter contre
vérité et sagesse, curieux.


— Je chercherai. Il faut
qu’il existe autre chose, un moyen différent de refuser la guerre. Peut-être
faut-il oublier Erem... pour devenir homme de l'Amas, de Galaxie, de
l'univers...


— Grave... oublier Erem...


— Le crois-tu vraiment ?
demanda brusquement le jeune homme.


— Pas s’il y a ta volonté de
remplacer Erem par plus grand... plus complet. Dommage que Râ ne puisse suivre
l’homme Stellan.


— Personne ne peut le
regretter plus que moi, soupira le jeune homme. Mais c’est une impossibilité
dont ni toi ni moi ne sommes responsables.


— Seul l'homme peut
s’adapter à tous les espaces, tous les mondes... Pourtant, Eq'Râ saurait
combattre près de toi.


— Tout serait différent,
c’est évident.


— Pas rêver. Réalité c’est
fille blessée...


— Elle sera rendue aux
siens.


— C’est aussi Lueen et
Mindrian. Prendre garde, homme Stellan.


— Je n'oublierai pas.


— L’orgueil est mortel.


— Toujours l'orgueil !
Crois-tu vraiment qu’il n'y ait que cela qui pousse Lueen et les autres à
vouloir m'abattre ? s'exclama Stellan sans tellement de conviction.


— Oui... Tu as... humilié femelle
et femme... ici... puis l’homme combattant dans tournois. Haine forme union
entre elle et lui. Attirance sexuelle augmente danger. Te guettent... et
attendent, mais pas capables éviter que Eq’Râ apprenne tout... beaucoup d’amis,
homme Stellan.


Le jeune équisien demeura un
instant silencieux, conscient de l’effort incroyable effectué par son ami ailé
pour exprimer ces pensées avec la clarté concise la mieux adaptée à sa pseudo-voix.


— Merci, Râ. Tant pis pour
eux s'ils se mettent en travers de ma route.


— Ils sont forts. Eremides
comme toi.


— J'ai défié et vaincu tous
ceux qui s’opposèrent à moi.


— Dans nef suspendue au
ciel, en lutte courtoise, tournois, joutes, duel... Maintenant, différent.


— Je garde entière
confiance.


— Préférer méfiance...


— Sage, trop sage Eq'Râ,
murmura Stellan, admiratif.


— Non... pas troublé par
principes de l’homme, gloussa l’immense créature.


— En t’écoutant, je me
demande par moments si l'entité ou les entités qui doivent exister en d'autres
plans d’univers, infiniment plus intelligentes et complexes que nous, ne sont
pas également neutralisées par ce que tu appelles des principes. Il semble que
plus on prétend s’élever dans le domaine de l'esprit et plus on se trouve
condamné à créer la chose contre laquelle on devra ensuite lutter... Les
simples sont plus sages...


— Les sages plus simples...
Homme Stellan comprend mais suivra sa volonté, constata Eq'Râ avec un rire fait
de gloussements et de hoquets qui secouèrent son énorme carcasse, faisant
bruisser ses pennes à la fois souples et dures. 










CHAPITRE II


LUEEN


 


Lueen pivota sur ses pieds nus,
lentement, tordant ses poignets pour que ses mains longues et fines rythment le
son assourdi des trélornes arcachans, crevé de temps à autre par le sifflement
aigu des flûtes idantènes. La vidéo plaçait à quelques pas une multitude de
musiciens noirs et rouges, aux masques fantastiques, éclairés et animés par les
flammes des orgues de lumière.


Les onze miroirs de la salle
récréative particulière de la fille de l'A’Mon renvoyaient son image sous des
angles variés, curieux, séduisants, indiscrets, et elle se plut à étudier
chaque mouvement de son corps souple, pur et sain de jeune vierge guerrière
d'Ikosane. En émettant cette pensée, elle ne put retenir un rire et haussa les
épaules avec insouciance, corrigeant mentalement l'affirmation pour la
transformer en « jeune guerrière eremide ».


La vérité valait cent fois plus
que le mensonge et il eût été anormal que la plus jolie et la plus entourée des
filles d’Erem soit demeurée chaste à son âge. Ni tabou ni blocage et encore
moins de ces stupidités tortueuses que certaines de ses compagnes s'imposaient
sous divers prétextes pour se réserver entièrement à l'homme de leur vie. En
suivant la voie qu'elle s'était tracée, elle n'avait découvert que satisfaction
et beauté.


Elle sourit à l'une des images et
toutes répondirent. Avec rigueur, elle ne s'estima pas satisfaite. Le sourire
manquait par trop de spontanéité et de chaleur. Il paraissait destiné à enjôler
ou à masquer... mais mal étudié, il devenait rictus. Elle chercha vainement à
le rendre parfait et frappa rageusement du pied le sol lumineux, ce qui
n'apporta aucune amélioration, au contraire.


Oublier devenait indispensable,
ce qu'elle fit en admettant simplement la réalité de sa beauté physique
indiscutable, non sans, toutefois, reconnaître que son caractère se serait
mieux adapté à un physique de garçon. Elle aurait pu, alors, prétendre devenir
esper, puis équisien, uchréon... affronter les plus doués et les vaincre,
Stellan compris.


Stellan ! Le nom explosa sous son
crâne. Abhorré... ou, qui sait, adoré dans un secret réduit de l'âme, il
martelait l'esprit, échauffait le souffle, enfiévrait le regard et ce qu'elle
ressentit d'inexprimable la jeta dans un tournoiement éperdu, pour s'interdire
de regarder les miroirs qui reflétaient une joie délirante mêlée de haine et de
rancœur... Haine... Amour... mots identiques, aussi proches l'un de l'autre que
les éloigne leur dissonance.


Elle s'arrêta de tourner et les
images s'immobilisèrent. Dix paires d'yeux bleus aux paillettes d'or
adressèrent un regard d'intelligence à une vision inconnue alors que la onzième
osait fixer en face la jeune fille dressée sur la pointe de ses pieds comme une
statuette d'Inoxis, la déesse de l'amour des légendes zirkanes.


Elle contempla son double avec
une secrète satisfaction. La tête fière et bien ovale, luisante et polie comme
les miroirs eux-mêmes, tant les écailles en étaient adorablement fines. Les
oreilles si petites que les pierres étincelantes les précisaient heureusement.
En revanche, des yeux immenses, puis un nez fin et droit, une bouche gonflée
comme un fruit dans lequel on veut mordre. Un cou fin et musclé, bien attaché à
deux épaules toutes en rondeurs, lançant des bras souples et nerveux. Elle
porta les mains à ses seins, petits et durs, orgueilleux tout comme elle et
suivit des doigts la ligne incurvée menant à sa taille mince précédant les
hanches qui annonçaient des jambes magnifiques, longues, luisantes, divinement
raccordées au ventre plat, semblable à celui d’un garçon.


Des quantités de jeunes, espers
ou équisiens, avaient rêvé de ces formes entrevues à l’occasion des joutes ou
des exercices en commun. Certains avaient été agréés, apportant des souvenirs
fréquemment agréables, toujours amusants ou distrayants. Un seul d'entre eux
!... La rêverie céda la place à la colère avec le rappel de l'arrivée dans la
vie sans nuages de la fille de l’A’Mon Hergar, de l'insolent, trop beau, trop
fort, trop malin et infiniment stupide Stellan. Le vainqueur des joutes, des
tournois et, finalement, d'elle, Lueen, en combat singulier, face à l'abîme de
la montagne, avec pour seuls témoins deux équisails goguenards et
compréhensifs.


Elle tordit violemment ses mains
et les doigts s'ouvrirent comme des serres, comme des griffes, prêts à se
refermer sur une gorge qu'elle ne s’était pas sentie capable de broyer, alors
qu’elle en avait la possibilité. Elle se revit une fois encore en ce jour
maudit. La roche abrupte et le vide immense que termine le chaos rendu attirant
par son éloignement. Le vent léger et l’air qui ouvre la poitrine. Ce n’est pas
le silence mais une vie ralentie, familière, qui enveloppe et pousse aux
confidences, aux aveux, à l’abandon. Il était face à elle, si beau et si fier,
que la victoire qu’il venait de remporter en l’attirant en ce lieu isolé
semblait totale. Un mot à dire, un geste à faire et Lueen la forte serait
devenue sa chose, libre et folle, heureuse d’être enfin vaincue par le plus
fort, pour finalement le terrasser.


Au lieu de quoi, il refusa son
corps, le don qu’elle acceptait, en exprimant le désir de conquérir la compagne
non pas sur la roche dure, dans le vent froid, pour quelques heures de rêve,
mais devant Erem et pour la durée d’une vie. Cela en des termes posés, glacés,
exprimant la détermination d’aboutir quels que soient les obstacles, mais
nullement la passion, pas même une quelconque forme d'amour.


Elle reconstitua la scène,
retrouva sa révolte et son désir, ses hésitations, puis sa certitude soudaine
de remporter une victoire alors qu’elle allait tout perdre et, finalement,
l’erreur fatale qu’elle commit en ne poussant pas plus avant son avantage,
donnant ainsi à l’adversaire devenu trop désiré le répit permettant de se
ressaisir et de vaincre.


A cet instant d'humiliation
terrible durant lequel la femelle se trouva frustrée jusqu'au fond de sa chair,
allait s’ajouter le défi insensé, face au peuple réuni pour les joutes, dans
l’ovale des nefs tribunes, devant l’A’Mon...


Elle, Lueen, fille de cet A'Mon
et pour dix années encore protégée par la tradition d’Erem, avait été choisie
par le vainqueur incontestable de tous les jeux alors que sa position et son
rang lui donnaient la facilité de faire son propre choix parmi les hommes les mieux
placés dans la hiérarchie.


Stellan ! Son premier défi, face
au vide et malgré la présence des équisails n’aurait pas porté à conséquence.
Il pouvait, si cela lui chantait, demeurer assez sot pour refuser le plus beau
corps d’Erem alors qu’il lui était offert, puis se vanter de l'obtenir à son
temps, son gré, son heure. Mais le défi impensable, imprévu, refusé par toute
la tradition, lancé devant le peuple d’Erem, ne serait pas pardonné. L'A'Mon
n'avait pas cru user de ses droits absolus pour respecter les lois à la lettre.
Mindrian avait été seulement malchanceux et ce qu'il avait enduré faisait de
lui un précieux allié. Un jour viendrait où cela pourrait être utilisé.


Elle cessa une nouvelle fois de
tournoyer et serra ses hanches à pleines mains pour accentuer la tournure
androgyne de sa silhouette. Stellan !... Il voulait tout d'elle et refusait le
seul et véritable don. Il ne voulait voir ni la femme ni la femelle dans la
fille de l'A'Mon, mais le tremplin vers la réussite. Elle esquissa une affreuse
grimace qui se changea en sourire éclatant. Mindrian, l'uchréon défait par l'association
diabolique de l'équisail et de l'esper, savait démontrer d'autres dispositions.
Lui aussi avait à effacer une tache projetée sur son blason par sa défaite dans
l'Ovale et l'échec de l'expédition projetée sur Antalie ne lui était pas
imputable. Qui pouvait prévoir que les primitifs deviendraient un jour enragés
et qu'ils feraient montre d'assez d'audace et de réflexion pour oublier leurs
craintes ataviques des Aquans et découvrir un moyen de se rendre maître de
l'invincible ?


Mindrian avait tout raconté par
le menu, y compris la révolte de Stellan qui se révélait tel qu'elle le
soupçonnait depuis leur premier contact : idéaliste, probablement déviant,
dangereux par sa force, sa volonté et ses dons, étrange par son ascendance
archaïque reconnue, imprévisible dans ses réactions.


Elle secoua farouchement la tête
pour chasser une certaine image, celle qui la montrait, serrée contre l'homme
maintenant exécré. Qu'importait ce passé ridicule ? Stellan aurait désormais
fort à faire s'il espérait parvenir à ses fins car il lui faudrait vaincre non
pas un homme de main quelconque, fût-il capitaine de guerre, ni un groupe de
primitifs puants armés d'outils de pierre, mais deux cerveaux équilibrés, bien
décidés à l'éliminer, appartenant à son propre sang, à sa propre race, entourés
d'assistants intrépides, résolument encadrés et lucidement dirigés. Ceci dans
une ambiance de guerre intensive telle que l'affectionnait Zirkande la cruelle,
la planète la plus ancienne de l'Amas, qui avait permis à Shark Ergan d'essaimer
sans prévoir qu'un jour l'essaim lancé vers l'inconnu deviendrait la force
supérieure de tout l'espace local.


Les onze images reflétèrent un
visage maussade. Stellan, jeune, beau, merveilleusement musclé et doué,
n'aurait jamais dû être le gibier alors que Mindrian, le sévère et sec uchréon,
occupait la place du chasseur, dans ce jeu terrible de la vie et de la mort.
L'inverse eût été dans la logique esthétique de Lueen. Une bouffée de regret
brouilla les images, puis la rage remonta, comme un hoquet. Avec elle, les
attendus d'une sorte de jugement destiné à excuser, s'il en était besoin,
l'acte final.


Stellan représentait un danger
pour Erem par l'influence qu'il ne manquerait pas d'exercer sur d'autres
esprits, plus faibles ou disponibles. Les Sabiens ne semblaient pas pressés de
barrer la route à cette déviation d'origine probablement pathologique et non
pas due à une ascendance dont la plupart des Eremides pouvaient se prévaloir au
même titre, par le seul jeu des unions au long des siècles. De plus, nul ne
pouvait espérer défier et vaincre Stellan dans un combat loyal. La preuve en
avait été administrée dans l'Ovale cerné par les nefs-tribunes quand le brave
et intransigeant Mindrian se trouva ridiculisé. Il ne restait donc qu'une voie,
l'engagement personnel des deux êtres les plus menacés par la volonté
ambitieuse du déviant avec les avantages et inconvénients que cela pouvait
comporter.


Lueen ricana doucement. Le
Matronat devrait se passer de son élève la plus prestigieuse le temps de
l'expédition punitive imaginée par Mindrian et qui, cette fois, serait exécutée
par lui-même sous le contrôle de la fille de l'A'Mon. Le titre de fille libre
lui donnait des droits immenses dont jamais les descendants des A'Mon n'avaient
usé. Personne, cependant, ne s'opposerait à sa décision de quitter Erem pour un
long voyage d'oubli dans l'Amas avec le chevalier servant de son choix. Que ce
soit Mindrian risquait même d'amener des encouragements de la part de sa mère,
l'A'Monne Hiegarde, et de tranquilliser son père.


Elle lança un appel et l'esper
Sergarian, son préféré du moment, survint quelques instants plus tard, sous la
forme d'une vision tridi. Elle préférait cela à la présence physique de l'homme
auquel il lui était impossible de résister plus de quelques échanges. L'épée
inerte utilisée pour les exercices surgit de la paroi invisible et elle en
saisit la poignée avec vigueur et résolution. Sergarian, sous sa forme
virtuelle, la défia du salut, fouettant l'air, et elle répliqua en se fendant
brusquement, contre toutes les règles de la courtoisie des assauts. Elle fut
satisfaite du résultat. S'il y avait eu un corps face à elle, au lieu de sa
représentation électronique, la lame flexible d'inoxor l'eût transpercé au
plexus avant qu'il ait eu le temps d'abaisser son poignet armé.


Elle fut également enchantée de
la pureté des images reflétées par les surfaces réfléchissantes. Joli geste
foudroyant, merveilleuse silhouette de guerrière se substituant à la danseuse
hiératique; incomparable maîtrise de sa détente de fauve raisonnable aux
réflexes aiguisés... Elle imagina un autre homme à la place de la
représentation de Sergarian et remua la pointe de l'épée toujours tendue à
travers le corps sans existence. La violence et la crudité d'une impression,
d'une vision, lui ôtèrent l'envie de poursuivre la leçon d'escrime. Elle coupa
rageusement la réception. Puis chercha à chasser ce qui l'avait brusquement
écœurée, l'image d'un homme agonisant, les yeux clos... Non pas clos, ouverts
et la fixant avec une horreur sans limite. Elle s'en voulut de n'être même pas
capable de supporter une simple suggestion de son subconscient et se jura bien
de s'aguerrir à temps. D'une pression du doigt, elle opacifia les miroirs qui
disparurent, laissant la place aux mentals.


Elle eut soin de choisir un thème
gai, capable de lui faire oublier les sentiments contradictoires qui
l'entraînaient, comme elle commençait à s'en rendre compte, vers une confusion
irréversible. Mais elle se refusa à considérer le seul d'entre eux qui portait
la responsabilité réelle de ce qui se préparait : l'orgueil. Aussi puissant,
violent, irraisonné que celui qui habitait l'autre, l'adversaire, trop haï pour
ne pas être secrètement adoré, Stellan, équisien depuis ses victoires et que
l'adoubement sacrerait aussitôt la fin du cycle de guerre... s’il en revenait.


L'avertisseur pulsa discrètement
et Lueen se tourna vers l'écran, les yeux encore flamboyants de cette haine
qu’elle vouait à l'homme dont la seule évocation la troublait encore. Mindrian
s’annonça, demandant l'autorisation du contact visuel.


— Parle, je t’écoute,
répliqua-t-elle sans parvenir à déguiser l’agacement qu’elle ressentait à être
surprise en un moment où elle laissait divaguer son esprit.


— Dame Lueen, expliqua
cérémonieusement l’uchréon, il pourrait t’être agréable de te rendre aux
Ormalies en Cité. Je serais alors heureux et honoré de pouvoir servir tes
volontés et désirs.


Elle connaissait la fin de la
phrase rituelle et ne s'inquiéta que du début. L'uchréon désirait absolument la
voir pour la mettre en garde contre quelque chose de dangereux et d’important,
pouvant survenir d’un instant à l’autre. Leur code de communication demeurait
d’une extrême simplicité, ce qui excluait la possibilité de fournir d’autres
explications.


— Tu m’accompagneras,
Mindrian. J’espère que tu es satisfait ? soupira-t-elle, feignant la
coquetterie.


— Infiniment, dame Lueen,
répliqua-t-il avec emphase.


Elle serra les lèvres et retint
une exclamation de surprise, de crainte et de curiosité. La crainte qu'une
indiscrétion, même accidentelle, puisse compromettre la réussite de leurs
projets, les avait amenés à inventer ces quelques manières simples de se
contacter, permettant de déduire instantanément l'existence d'un fait essentiel
sans pourtant dévoiler celui-ci, car les raisons de se défier de tous et de
tout, en premier lieu des alliés connus et inconnus de Stellan, ne manquaient
pas. Le jeune équisien faisait preuve de dons auprès desquels les appareils les
plus discrets devenaient des bulletins d’information. Grâce aux contacts
maintenus avec des êtres inférieurs comme les équisails ou ce genre
d'insectiforme qu'il appelait le crill et, sans doute, d'autres représentants
d’espèces insoupçonnées, il devenait capable d’épier, à volonté, les mouvements
de l'adversaire, de déduire leurs projets et, selon toute vraisemblance, de
capter leurs conversations. En effet, Lueen disposait de renseignements
indiquant d’une manière certaine que, au moins une partie de ses entretiens,
pourtant discrets, avec Mindrian et leurs amis communs, avait été interceptée
par Stellan.


Non content d’utiliser ses
nombreux et étranges correspondants, l’équisien ne devait pas avoir manqué de
brancher tous les palpeurs de son scanef sur les traces bioniques de Mindrian
et de la fille de l’A’Mon. En de telles circonstances, la seule manière
d’échapper à l’indiscrétion absolue de la machine spatiale consistait à
s’isoler dans un autre scanef ou à se tenir éloigné ou séparé de toute source
d’énergie. Mindrian aussi bien que Lueen en étaient persuadés depuis le début
de leur association, mais à la solution du scanef, pouvant par la suite donner
trop à penser aux scrupuleux Sabiens, l’uchréon préférait celle de l’isolement
en un lieu choisi, chaque fois différent.


— Je sors mon équisail dans
quelques instants, hasarda-t-elle en surveillant attentivement la réaction de
son complice sur l’écran.


Il se jeta sur l’occasion qu’elle
lui offrait avec une telle avidité qu'elle fut persuadée que l'affaire devait
être grave.


— Dame Lueen, tu me combles
de joie. Je dispose de deux montures irréprochables et serai à la
terrasse-rencontre d'ici à quelques minutes afin de t'y attendre.


— Je ne refuse pas,
répondit-elle, royale.


Elle coupa la transmission,
consciente d'avoir produit un certain effet sur celui qui occupait la place
enviée d'amant permanent et qu'elle payait d'une aumône à chaque action opérée
en faveur de leur association. Puis l’inquiétude chassa cette impression toute
féminine. Quelle pouvait être la raison qui poussait le très prudent uchréon à
l'alerter avant leur rencontre prévue aux tournois de l'Uchréonat qui allaient
se dérouler dans trois jours, au-dessus de la baie de Garb ?


Elle haussa ses ravissantes
épaules. Si peu de temps la séparait de la réponse à cette question que la
poser relevait de la puérilité, surtout lorsqu'elle s’adressait à des murs
translucides. Elle se rendit dans l’hystène où son corps fut soumis au
micromassage des générateurs filiformes qui en accentuèrent le poli tout en
délassant totalement la structure musculaire. Ni son crâne ni son visage
n’offraient la moindre trace de ride, aussi fine soit-elle, et ses minuscules
écailles de teinte changeante recouvraient le plus harmonieux mélange de chair
et d'os qui soit en Erem.


Pour cette fête des Ormalies, pas
question de choisir librement la parure à revêtir. Le peuple, traditionnaliste,
espérait le classicisme, d'ailleurs élégant, imposé à la famille de l'A'Mon par
son rang. Lueen ne cherchait jamais à tourner ces exigences sans réelle
importance et, cette fois encore, s'y plia. Une culotte moulante d'un blanc
éclatant l'emprisonna de la taille aux genoux, maintenue très haut sous les
seins par des bretelles croisées portant les insignes de son rang et de ses
victoires aux joutes. La large ceinture, d'une extrême minceur, permit
d'accentuer encore le galbe de ses hanches tandis que dans l'agrafe ventrale
représentant les chimères accolées de l'emblème eremide allaient être insérés
le communicateur et les caméras indispensables. Sur son front, la jeune fille
colla les disques de la jeunesse et de la promesse, indiquant par-là même
qu'aucun choix ne pouvait désormais la concerner et, sur chaque extrémité de
ses seins nus, elle fixa la fleur d'itermore signifiant qu'elle réservait son
corps à un homme déjà choisi. Une longue crête jaillissait d'une coiffe à
mentonnière formée de plaquettes d'or et s’épandait en cascade de paillettes
étincelantes jusqu'aux talons reposant sur de hautes semelles destinées à
allonger encore les jambes élancées.


Elle se jugea d'un œil critique dans
les miroirs réactivés, s'estima ravissante, malgré l'inquiétude qui ternissait
un peu son regard et sortit sur la terrasse de son log. Eq'Nü, l'équisail, s'y
trouvait, paisiblement accroupi sur son perchoir, comme il s'y tenait chaque
jour dans l'attente de sa maîtresse. Celle-ci sauta lestement sur les serres de
la jambe droite, accrocha les mousquetons de sécurité à sa ceinture et lança le
grand voilier dans la chute de prise de vitesse. Quelques battements paresseux
des ailes immenses amenèrent la fille de l'A'Mon jusque sur la
terrasse-rencontre où Eq'Nü ne demeura que le temps que Lueen sauta sur le sol
dallé d'onyx poli.


Mindrian ne se trouvait pas au
rendez-vous et l'inquiétude succéda aussitôt à la première surprise. L’uchréon
aurait dû l’attendre depuis un bon moment comme le voulait la bienséance et la
courtoisie, mais également comme l'avait laissé sous-entendre la hâte qu’il
avait manifestée. Aussi, lorsque dans un vigoureux battement d'ailes, deux
équisails richement harnachés se posèrent ensemble, l'un supportant Mindrian et
l'autre, selle blanche immaculée et parure pourpre et or, visiblement réservé à
la jeune fille, celle-ci présenta à l’homme aux traits durs un visage de
pierre, masquant sa colère et son humiliation. Elle se jura de lui faire payer
cette attente, quelles que soient les causes invoquées. La fille de l’A’Mon ne
pouvait attendre, mais seulement faire patienter, aussi longtemps qu’elle le
désirait, l’homme de son choix. L'inverse ne s'imaginait même pas.


Cette fois, elle monta en selle,
l'équisail amené par Mindrian étant harnaché selon le plus pur classicisme,
portant une selle profonde et confortable, sur un épais tapis admirablement
tissé d'or sur fond blanc. Un aiguillon électrique, plaqué de métaux brillants,
se balançait au pommeau en forme d'anneau, comme il sied à une monture réservée
à une femme. Lueen s'en empara nerveusement pour passer la gourmette autour de
son poignet. Dans la vivacité de son geste, l'éclair la surprit et elle regarda
de plus près. Quatre merveilleux diamants entouraient une plaquette portant son
nom. Elle retint à temps un cri de plaisir et lança sa monture dans le vide.


Les deux créatures volantes
s'éloignèrent de la cité haute, fonçant droit vers la mer. L'uchréon demeura
silencieux suffisamment longtemps pour que Lueen, enrageant de n'avoir pas
l'occasion de lui riposter méchamment comme elle en avait envie, en soit
réduite à se tourner vers lui, dissimulant sa curiosité sous un masque revêche.
Il ne la regarda même pas, surveillant l'horizon comme s'il craignait d'y
découvrir une menace imprécise ou une présence indiscrète. Elle suivit son
manège durant quelques minutes, d'abord inquiète, puis persuadée qu'il se
moquait d'elle en tentant de lui faire croire à un danger pour excuser son
retard inadmissible.


— Où allons-nous ?
cria-t-elle enfin, n'y tenant plus.


— Où le ciel et la mer se
rejoignent dans la couleur de tes yeux, répondit-il d'une voix qu’elle entendit
à peine, dans le sifflement du vent sur les pennes mordorées.


— Explique.


— Pas maintenant, dame
Lueen. Patience. Admire le ciel si bleu et la mer si belle. Regarde autour et
au-dessus de toi afin de te convaincre qu’il n'est pas de solitude réelle en ce
monde.


Elle hocha la tête comme s'il
venait de lui annoncer un phénomène grandiose alors qu'il ne faisait qu'ajouter
à l'inquiétude qu'elle ressentait. Ses yeux clairs cherchèrent en tous sens,
d'abord dans les environs, puis jusqu'au zénith, enfin, dans la brillance de
S’Ion, parvenu à peine au tiers de sa course. C'est là que, en plissant les paupières
pour éviter l'éblouissement, elle crut voir, dans la frange lumineuse de
l’astre, passer un corps plus sombre, effilé, malgré tout reconnaissable. Un
équisail planait, si haut, si loin, qu’il demeurait presque invisible dans le
halo de lumière qu’il ne quittait pas.


— Etonnant, affirma-t-elle
en reprenant d’un coup son sang-froid.


— Oui, admit-il sans quitter
sa rigidité, notre science actuelle permettant de merveilles que le bruit de
l'insecte passant au loin est discernable de tous les autres bruits pour peu
que l’on désire l’entendre.


— Nos scanefs sont le
prolongement heureux de l'homme et lui permettent ce que ses moyens limités ne
peuvent lui assurer.


— J'ai découvert un lieu
plaisant à visiter, annonça-t-il en prenant enfin une attitude plus aimable.


— Et la fête des Ormalies ?


— Nous y serons... un peu
plus tard... Tu aimes tant les longues randonnées à la découverte des sites
étranges que je n'ai pas su résister au plaisir de t’en présenter un totalement
inhabituel.


— Tu as raison, Mindrian.
L'imprévu est une source de joie.


Ils volèrent droit vers le sud
jusqu’à ce que se dessinent les roches claires des atolls. Sur un ordre de
Mindrian, les équisails se laissèrent docilement glisser en planant vers les
plus hautes des roches et s'y posèrent après un tour destiné à reconnaître
l'escarpement le plus favorable. Mindrian descendit de sa monture et s’empressa
pour aider Lueen. La falaise dominait la mer d’une telle hauteur que les jets
d’écume semblaient insignifiants, tandis que le grondement des vagues se
brisant contre la roche ne parvenait que comme le bruit d’un orage lointain,
vaguement rythmé.


L'uchréon guida la jeune fille le
long d'une sente aménagée permettant aux amoureux de la mer de gagner le sable
du lagon dans lequel l’eau furieuse n’avait accès que par des issues
sous-marines. Intriguée, Lueen suivit sans mot dire, cherchant quelle parade à
l’espionnage dont ils étaient l’objet l'inventif Mindrian avait pu découvrir.


Il n'y avait personne dans la
crique de sable blanc et rose, parsemé de coquilles fragiles qu'ils foulèrent
durant quelques pas avant que Lueen n'ôte ses hautes socques.


— Il est rare de trouver du
monde ici avant la fin du jour, expliqua l'uchréon. N'as-tu pas envie de
plonger dans cette eau plus claire que le cristal et plus tiède que partout
ailleurs ? Tu serais détendue pour rejoindre ensuite les Ormalies, éprouvantes
comme tu le sais.


— Volontiers, s'écria-t-elle
en entrant résolument dans le jeu.


Il claqua dans ses mains à trois
reprises et, de la mer, surgit un robobain ruisselant, qui se sécha d’un
souffle d'air chaud et attendit. Lueen fut nue en quelques instants, déposant
ses parures dans le coffret tendu par la machine et Mindrian l'imita avant
qu'ils ne plongent, presque ensemble, et ne s'allongent au-dessus des bouquets
de corail aux fleurs vivantes. Durant un temps, Lueen ne pensa qu’au plaisir
sensuel de la caresse de l'eau délicatement tiède sur son corps. La mer
demeurait l'élément originel dans lequel la race aurait dû demeurer au lieu de
devenir terrestre. Cette remarque, elle la faisait chaque fois que la mer lui
rappelait qu’elle pouvait seule s’opposer à la pesanteur et soulager de toutes
les fatigues.


— Suis-moi, souffla Mindrian
en passant contre elle, la frôlant d’une caresse trop précise.


Elle sursauta, prête à mordre,
quitte à fondre dans la seconde suivante, mais déjà la forme musclée de
l'uchréon disparaissait dans le clapot. Elle plongea à son tour, consciente de
l’audace inhabituelle du geste qu'il venait d'oser et qui ne pouvait signifier
qu'une chose, il voulait qu’elle le suive immédiatement. Comme deux habitants
des profondeurs, ils s'enfoncèrent jusqu'à ce que l'eau devienne d'un bleu
intense, passèrent une sorte de porche creusé dans la roche et remontèrent
comme des bouchons jusqu’à la surface vaguement verte. Ils émergèrent dans une
grotte gigantesque dont les dimensions réelles demeuraient indiscernables à
cause de la pénombre. Mindrian fit un geste du bras et une minuscule torche
lumineuse dessina un cercle sur la voûte à une hauteur telle que Lueen poussa
un cri d'étonnement qui résonna bizarrement. Elle se hissa sur le sable et
s'assit.


— Tu ne connaissais pas,
constata Mindrian.


— Non. Je sais qu’il existe
beaucoup de ces grottes dans le lagon, mais je les croyais interdites par les
animaux marins.


— Pas celle-ci qui ouvre à
l’intérieur du lagon.


— Elle doit être fréquentée.


— Non. Je l’ai vérifié.


— Est-ce suffisant comme
sécurité ?


— Le palpeur le plus
sensible ne peut quand même traverser deux cents mètres de roche ni écouter
sous la mer. A moins de se glisser ici même en scanef, nul ne peut distinguer
de l'extérieur de qui se dit.


— Les robomers ?


— Incapables de percevoir
et, de plus, j'ai programmé le robobain pour qu'il obstrue le passage durant
notre séjour.


— Espérons.


— Je suis sûr de ce que
j'avance. Maintenant, Lueen, écoute. Nous n’avons pas tellement de temps devant
nous. Peu importe que ceux qui nous observent, comme tu as pu t’en rendre
compte, s’inquiètent de notre disparition simultanée et en rendent compte. Nous
sommes désormais persuadés qu'ils n’ignorent rien de ce que nous avons prévu.


— Que dis-tu ?
s’exclama-t-elle, stupéfaite.


— Notre adversaire connaît
les secrets des inférieurs. Nous fûmes sans doute trop confiants dans les
précautions qui furent prises. Elles n’ont servi à rien.


— Que sait-il exactement ?


— Tout. Notre alliance, le
nom de nos amis, nos projets successifs... tout. Jusqu'à ce que nous sommes en
train de dire.


— C’est complètement
invraisemblable !


— Pas lorsque tu as fait,
comme moi, l’enquête minutieuse et discrète qui a mené mes amis, et j’en ai
beaucoup, de surprise en surprise. Nous avons semé des détecteurs partout, nous
avons suivi l’équisail géant, placé des appareils en chaque endroit où il a
l'habitude de se percher. Nous avons environné la terrasse de la tour-école de
plus d’écouteurs directionnels qu’il n’y en a dans un seul scanef et je suis
ainsi parvenu à comprendre. Tout d’abord, ils ne se gênent pas pour parler,
comme s’ils n’avaient jamais détecté un seul de nos instruments d’écoute ou
comme s'ils n’avaient que faire de la menace que nous représentons...


— Qui est le traître ? ragea
la jeune fille, hors d'elle.


— Mais... personne... ou
bien nous deux. Car ce que sait Stellan concerne nos conversations les plus intimes...,
le comprends-tu ? Il est heureux que nul, en dehors de nous, ne sache ce que
nous allons tenter sur Zirkande, car il sait déjà, lui, que nous y serons et
que nous allons l’y attendre.


Lueen poussa un cri étranglé et
frappa le sable du plat de la main.


— Mais comment est-ce
possible ? demanda-t-elle, encore incrédule.


— Il possède d'excellents et
nombreux moyens d’information, c'est tout.


— Mais nous n’avons jamais
rien dévoilé et, dans les moments les plus... intimes, nous ne sommes pas assez
stupides pour annoncer ce que nous voulons par-dessus tout. On ne peut
surprendre ce qui se dit dans un scanef, tout de même.


— Nous n’y fûmes qu'une
fois, souviens-toi, et il est délicat d’user de la machine... cela pourrait
nous être rappelé, plus tard. Or, il existe des équisails qui voient et
entendent, d’autres qui transmettent, des inférieurs, encore, qui épient,
traquent, rôdent et, au centre, un cerveau bien organisé, intelligent et froid,
qui agit et fait agir. Stellan part dans huit jours.


— Non ! cria Lueen en
sursautant comme si elle venait d’être frappée.


— Si. Le conseil vient d'en
décider. Je ne pouvais en aucun cas m’y opposer.


— Mais... Nous devions
disposer d’une avance bien supérieure, comment veux-tu faire, maintenant ?


— C'est la raison pour
laquelle nous sommes ici, Lueen. Certains de nos amis sont déjà partis sur
Zirkande. Ils prennent possession de leur poste et vont préparer notre arrivée.
Erem dispose là-bas de suffisamment d'éléments de transfert pour permettre une
action groupée. Tu avais averti de ton prochain voyage, cela ne devrait donc
pas poser de problème.


— Certains feront le
rapprochement entre notre départ et celui de l'adversaire.


— Plus tard, sans doute, pas
maintenant, alors que nous allons le précéder sans annoncer le but de notre
voyage, bien entendu. Qui, d'ailleurs, pourrait oser nous prêter des intentions
répréhensibles ? A part notre adversaire...


— Qui saura ou devinera
tout. Mindrian, je me demande si nous ne devrions pas abandonner... Qu'importe
qu’il continue des déviations sur Zirkande. Il reviendra bien un jour, et si
nous savons attendre, l'occasion se présentera...


— Je t'écoute, Lueen. C'est
ce que j'ai maintes fois proposé, murmura l'uchréon en dissimulant un sourire.


— Oui... je sais...,
poursuivit la jeune fille comme si elle soliloquait. Mais si nous le laissons
libre de continuer, il peut acquérir une puissance telle que jamais nous n’en
viendrons à bout. Or, ce que j'ai un jour décidé, je le réalise, coûte que
coûte. Pas un homme, pas un être ne m'a infligé ce qu'il a osé. J'ai toujours
été surprise que tu oublies si vite que tu as été ridiculisé devant le peuple
entier, devant l'A'Mon en personne... Moi, je ne peux oublier... Je relève tous
les défis. Mon seul regret, ne pas être un homme...


— Tu n'aurais pas à te poser
ces problèmes, constata Mindrian avec calme. Nous continuons donc ?


— En douterais-tu ?
s'exclama-t-elle violemment.


— Parfait. Nous préparerons
le piège en toute sécurité. Il ne pourra rien contre nos amis. On lui a préparé
un poste de conseiller privé de l'Altyr d'Akar. C’est le Sabien Eleuthris qui a
imaginé cette épreuve.


— Cela ne rend-il pas notre
action plus difficile encore ? demanda Lueen. Eleuthris est dangereux. Il
guette des heures, des années, comme un serpent de roche, immobile, impassible,
jusqu’au jour où il frappe... Pourquoi est-ce lui qui a décidé ?


— Pour la seule raison que
c'est sa tâche. Stellan est un déviant et relève de sa responsabilité. Je crois
qu'il le considère comme un entomologiste regarde un insecte curieux, sans plus
de passion.


— C'est troublant, malgré
tout. Comme si quelque chose faisait une sorte de barrage entre nous et
l'adversaire... Mais continue, qu'as-tu prévu ?


— Je me garderai de te le
dire, même ici, et personne ne le sait.


— Tu doutes de moi ? cracha-t-elle,
outrée.


— Voyons, Lueen,
protesta-t-il en hochant la tête devant une telle incompréhension. Ne sens-tu
pas que la situation est terriblement dangereuse et que si quelque indiscrétion
ou quelque incident regrettable survient, il ne faut pas que la fille de
l'A'Mon puisse être un seul instant suspectée. Tandis que moi... quelle
importance ? demanda-t-il dans une envolée presque théâtrale.


— Admettons, fit-elle, à
peine calmée. Quelle sera notre couverture ?


— Des postes importants dans
l'un des états-majors clés d'Akar.


— Mais ils ne vivent pas
sous le régime du matriarcat, que je sache, s’étonna-t-elle.


— Non, soupira-t-il, après
une légère hésitation. Tu seras donc l'épouse légale d'un officier de haut
rang.


— Qui ça ?


— Moi.


— Le contraire m’eût étonné
! Mindrian, ne crois pas avoir la moindre chance de me dominer, quelle que soit
la méthode que tu emploieras. Je te sais habile et roué, mais prends bien
garde. Je t’ai proposé un marché que tu as accepté. Je serai à toi sous
certaines conditions et l’une d’entre elles t’oblige à te surpasser, car
n’atteint pas le sommet de la hiérarchie, celui dont le cerveau ne devance pas
tous les autres. Je me moque d’avoir à partager ta couche et cela me sera
totalement indifférent jusqu’au jour où tu triompheras dans la première épreuve
: élimination de l’adversaire que j’ai désigné. Alors, oui, tu pourras vraiment
dire que tu partages... ma couche.


— Tu es dure et injuste,
gronda-t-il sombrement. J’ai mis à tes pieds tout ce que je possédais, y
compris mon honneur, et tu te plais à le fouler. Je ne trahis jamais, sache-le.
Quand je m'engage, je vais jusqu’au bout.


— Crois-tu que j’aurais
accepté s'il en avait été autrement ?


— Nous sommes liés par ce
que nous sommes en train de tenter, Lueen, tu devrais également t’en souvenir.


— Serait-ce une menace,
Mindrian ? demanda-t-elle en se redressant lentement, devenue de glace.


— Le pourrais-je, même si je
le voulais ? Tu m’as ensorcelé et je suis lié à la réussite comme à l'échec de
tes projets. Mais n'oublie pas, Lueen, le danger existera tant que l’autre
vivra. Car lui aussi est bien décidé à vaincre... pour te conquérir.


— Je ne serai jamais à un
homme qui s’est moqué de moi avant de me défier. Quant à toi, tu devras vaincre
si tu veux me garder.


— Il est inutile de le
rappeler continuellement. As-tu quelque objection à formuler sur ce que j'ai
projeté ?


— Rien... si ce n’est que,
dans notre groupe, je vais être ta femme...


— Ne le seras-tu pas un jour
? Et puis, qui se permettrait de juger Lueen ? Tu emmènes Eneie et Sygerie,
chacune sera l'épouse d’un des membres du groupe. Il n’y a pas d’autre issue
sur Akar.


— Tu es bien sûr de toi et
d’eux, par la même occasion.


— Il le faut bien. Seras-tu
prête en temps voulu ?


— Oui, je fais mon affaire
de ce qui concerne Eneie et Sygerie. As-tu les codes scanefs ?


— Je les donnerai au dernier
moment.


— Sage précaution,
approuva-t-elle. Il est préférable que l’autre n’ait pas le temps de programmer
sa machine. Il ne manquera pas de nous rechercher dès son arrivée. Il devra y
passer le plus de temps possible.


— Certainement.


Elle devina une sorte de
réticence dans la voix de Mindrian, le regarda dans la pénombre, mais ne put
parvenir à déchiffrer ses traits indistincts.


— Tu me caches quelque
chose. Tu crains vraiment que je sois indiscrète, ragea-t-elle.


— Non. Tu connais les
raisons de ma discrétion.


— Mindrian, je ne
rappellerai jamais assez que je veux qu'il sache que la mort vient de moi et
que je ne pardonnerais pas à celui qui l'oublierait.


— Nous le savons tous, encore
que je considère cela comme une imprudence. Ce qui devrait compter, c'est sa
disparition aussi discrète que possible. Aussitôt cette question réglée, nous
quitterons Zirkande pour un long périple dans l'Amas. Tu auras besoin d'un peu
de repos avant de retrouver Erem. Entre-temps, l'affaire sera oubliée.


— Ne néglige pas le
Matronat.


— Tu disposes de trois
années encore pour te présenter. C'est amplement suffisant.


— Soit. Nous partirons comme
prévu, Mindrian. Mais c'est moi qui déciderai de toutes les attaques. C'est mon
adversaire.


— Le mien également, fit-il
remarquer.


— Il ne serait rien pour toi
si je n’avais été défiée.


— Je le reconnais, admit-il,
conciliant. Mais tu ne peux tout de même tuer de tes mains. Il revient à un
homme de punir un autre homme. C'est l’usage.


— Mais non une loi. Je le
sais parfaitement. Nous utiliserons les moyens appropriés quand le moment
viendra. Ne t’inquiète pas outre mesure des risques pouvant me concerner.
Prends plutôt garde à mener à bien ce que tu dois réaliser. Cette brusque
décision du conseil n’était pas dans les prévisions. Comment se fait-il que tu
n’aies pas été informé en temps utile ?


— Nul n’est capable, même au
conseil, de prévoir ce qui va conditionner la décision d’un Sabien. Les
réflexions philosophiques d’hommes comme Eleuthris ou Androphan nous dépassent.
Je te rappelle que c’est le premier nommé qui a décidé.


— Comme cela, brutalement,
sans prétexte..., s’étonna-t-elle.


— Oui. Je suis obligé de
croire ce que Thakar m'a affirmé.


— Etrange quand même.


— Pourquoi ? Lors d’un
récent conseil, une majorité apparaissait déjà pour un rapide départ du déviant
pour la dernière épreuve du cycle de guerre.


— Tu en étais informé ?


— Oui, mais je ne croyais
pas à l'imminence de la décision. Ce que je connais d’Eleuthris me laissait
croire qu’il prendrait son temps pour mettre en place les éléments de
surveillance. Il n’en n'a rien été.


— Tu ne penses pas qu’un
fait nouveau soit intervenu ?


— Non. Qui pourrait
seulement supposer ce que nous désirons ?


— Si lui, Stellan, le sait,
pourquoi pas d’autres ? Et puis, la puissance de réflexion d’un Sabien est
immense, les déductions qui en résultent sont infaillibles, avec l’aide des
machines analytiques. Il faut peu d'indices pour parvenir à un résultat proche
de la réalité. La tragédie d’Antalie, la mort des espers, peuvent avoir
provoqué un effet catalytique. Le conseil est en éveil, c'est certain, et nous
allons avoir plus que jamais à prendre garde.


— Tu peux encore renoncer...


— Jamais, cracha-t-elle.
Rien ne m’arrêtera. Tu apprendras à mieux me connaître. Je peux hésiter un
moment, certes, mais je repars de plus belle.


— Comme il te plaira, dame
Lueen, répondit-il avec humilité. Il en sera selon ta volonté. Mais le temps
s’écoule trop vite et il faut maintenant regagner la cité. Un retard trop
important pourrait être mal interprété.


— Lueen est une fille libre
et n’a pas à rendre compte de ses actes. L’air de cette grotte est étrangement
prenant, Mindrian, souffla-t-elle en venant brusquement à lui, n'as-tu pas
affirmé que rien de ce qui se disait ne pouvait filtrer au-dehors... J'aime
assez cette liberté. Sauras-tu en profiter ?


Il n'était pas besoin qu'elle
défie l'uchréon Mindrian car en ces joutes, il était maître et merveilleux
vainqueur. Elle fut une exquise conquête après une lutte qui ne fut qu'un
simulacre. 










CHAPITRE III


GUYENNE


 


Le crill crissa timidement et
Stellan lui adressa un regard apitoyé. L’insectiforme ne semblait pas apprécier
cet immense voyage immobile dans le confinement des cloisons variables du scanef,
isolé totalement de l'espace normal, sans aucune fonction à référence
temporelle ni vision du présent hors de la machine. Plus que l'homme, il se
révélait sensible au fait de ne plus exister que comme une sorte de projection
qui ne se matérialiserait vraiment qu’à destination. Peut-être percevait-il la
réalité de la forme de transfert que réalisait le scanef — cette création
étrange des esprits humains dont ils usaient sans en connaître le processus
d’action — capable de demeurer dans les franges de l'interespace et de sauter
ainsi d'un point de l'univers à un autre, sans que son ou ses passagers se
rendent compte de la durée ni de la distance. 


— T’inquiète pas, Crill,
murmura Stellan, rassurant, nous serons bientôt arrivés. Zirkande n'est pas si
éloignée. Tu y seras plus en sécurité que sur Erem, il n'existe pas d’équisails
gobeurs.


L’insectiforme crissa à plusieurs
reprises sur des modes variés et le jeune homme comprit la petite créature dont
le cerveau minuscule permettait cependant la déduction et l'induction à partir
de critères inconnus de l'homme. Souvent, Stellan s'était demandé comment le
crill parvenait à percevoir une situation, à deviner une intuition, une
volonté, avant même que le fait apparaisse clairement, que l'idée mûrisse, que
la volonté soit exprimée. Il avait finalement admis que le crill possédait des
facultés différentes de celles généralement accordées par la nature aux espèces
pensantes. Certes, les limites de son intelligence demeuraient étroites et les
concepts ne pouvaient pas varier à l'infini comme chez un radian ou simplement
un homme. Mais en affectant un certain QI à l'Eremide moyen, on pouvait classer
l'équisail, la puissante monture ailée, au niveau du centième de ce QI global,
puis le crill au dixième du QI de son immense prédateur. Encore cette
comparaison se trouvait-elle faussée par le fait que les trois intelligences,
l'humaine, la ptéronéide et l’insectiforme se tenaient sur des plans
différents, ne communiquant entre eux que par un mince créneau, celui-là même que
Stellan avait su un jour découvrir.


— Non, il n'y a pas
d'équisail et les ailés de Zirkande sont trop petits pour te gêner. Pour le
reste, tu trouveras tout ce dont tu te régales, fleurs et fruits à profusion
toute l’année... Non... Il n'y a pas Eq'Râ et crois bien que je le regrette
encore plus que toi.


Eq’Râ, le sauvage compagnon
d'équipée, aux ailes mordorées, qui acceptait, non, qui condescendait à ce que
son ami use de sa force prodigieuse pour errer au-dessus des territoires préservés
par la science eremide; Eq'Râ, qui connaissait les secrets d’Erem comme peu
d'humains, parce qu'il appartenait à la race dépourvue d'ambition qui occupait
la planète avant l'arrivée des colons anarchistes de Shark Ergan; Eq'Râ, le
seul être depuis la mort de Carian, qui cristallisait l'amitié entière et
exclusive de Stellan. Peut-être parce que tous deux possédaient certains points
communs, encore incomplètement libérés chez l’homme. Eq’Râ demeurait le sauvage
à l'état pur et préservait jalousement la sagesse de l'espèce. Stellan admirait
cette sagesse, mais au frottement cruel de la vie, l'aspiration de l'héritier
spirituel de Shark Ergan pour une existence différente commençait à
transparaître.


Pour la vie minuscule de
l’insectiforme dont des millions de frères identiques disparaissaient chaque
jour, gobés par les gosiers insatiables des équisails, le jeune homme avait
failli tuer un de ses semblables, esper comme lui, coupable d'avoir voulu
écrabouiller la petite créature dont le crissement l’énervait.


Nul doute que, pour Eq'Râ,
Stellan aurait tué sans hésiter et tuerait s’il s’y trouvait contraint par sa
morale propre. Comme le grand être volant tuerait ou donnerait sa vie pour cet
homme Stellan, ami unique, ou frère d'un autre sang.


— Nous reverrons Râ. Le
cycle de guerre n'est pas si long et nous avons de la chance puisque nous
sommes tous les deux. Tâche seulement de ne pas t'éloigner de moi. Sinon, je
t'enferme dans le scanef.


Les crissements frénétiques de
protestation firent sourire le jeune homme. Il lui aurait été impossible de
dire pourquoi ou comment il parvenait à interpréter avec exactitude ces
frottements d'élytres et, pourtant, il avait la conviction, corroborée par les
faits, que sa marge d’erreur demeurait pratiquement nulle. Le crill pouvait
représenter pour lui un allié aussi puissant que l'arme la plus redoutable sur
un monde où sa présence ne risquait pas d'être aisément détectée. Cela se
révélerait précieux si, comme il le supposait, Lueen et son groupe décidaient
d'agir contre lui. Grâce à la bestiole qui se tenait perchée sur le tableau de
contrôle du positionnement, il posséderait un observateur extraordinairement
discret et efficace, alors que les palpeurs et détecteurs du scanef ne
pouvaient servir que depuis l'intérieur de la machine.


Ses ennemis connaissaient comme
lui toutes les particularités des engins de transfert, mais ils disposaient du
nombre alors qu'il se retrouvait seul. Ce serait leur véritable supériorité.
Mais, devant l'impossibilité d'utiliser un scanef dans un combat quelconque, faute
d'une communication possible entre l'interespace et ce que pouvait receler la
machine, hors du sas mobile, il était évident que Mindrian et la fille de
l’A'Mon mettraient en œuvre des moyens locaux pour parvenir à leurs fins.


Le crill émit quelques idées
forces : Erem, agréable malgré les équisails. Eq’Râ, le véritable ami. Le
crill, vivant avec l'impression de ne pas vivre.


— Tu as mille fois raison,
affirma Stellan, mais nous allons surmonter cette petite épreuve. La partie va
être rude à jouer et, sans toi, je ne crois pas possible de m'en tirer. Alors,
patience et courage !


Le jeune équisien vérifia les
indications des rares instruments lisibles sur le tableau de commandes et se
rassura. Le scanef parvenait au terme de son voyage de transfert. Il devait
déjà commencer à reconstituer sa propre trame d'univers à l'endroit précis où
le programme prévoyait la résurgence. Voyage sans durée, voyage sans histoire.
Grâce à la machine merveilleuse qui avait fait d'Erem la perle de l'Amas et qui
pouvait faire d'elle la maîtresse de l'univers, si les Eremides le désiraient
simplement.


Stellan grogna. Le scanef
matérialisait le triomphe de la science humaine. Plusieurs millénaires de
perfectionnements avaient amené l’engin étonnant à son point ultime et stable.
Certains cerveaux et non des moindres discutaient encore du fait de savoir s'il
s’agissait vraiment d'un objet matériel ou s'il ne pouvait s'identifier avec
une entité extra-physique appartenant à un autre univers du cosmos et
littéralement asservie par un tour de force génial des constructeurs de
l'engin. La question demeurait en suspens et on pouvait prédire sans trop de
risques qu'elle y resterait jusqu'à la fin d'Erem.


Mais, pour Stellan, la réponse
apparaissait toute autre, encore que d'une parfaite limpidité. Conçue par
l'homme, perfectionnée par des mécaniques créées par l’esprit humain pour
permettre de pénétrer dans des portions d'univers interdites, elle demeurait
une simple machine. Elle ne possédait ni esprit ni âme, même si elle disposait
de possibilités mémorielles fantastiques, si sa programmation bionique la
rendait apte à réagir comme le prolongement de l'être auquel elle se trouvait
affectée, si son biomédic avait tous les pouvoirs, sauf celui de ressusciter un
mort.


En conséquence, on ne pouvait
considérer qu'elle dominait la vie eremide même lorsqu'elle l'affectait
profondément par les facilités de communication qu'elle apportait. L'individu
pouvait se transcender sans son intervention et celle-ci, inversement, ne
risquait pas de conduire à la transcendance. Elle n'ajoutait rien à la
motivation existentielle. En revanche, elle permettait aux espers, équisiens ou
uchréons, de décharger leur trop-plein d'énergie au cours des cycles de guerre
ou des voyages d'étude parmi les mondes de l'Amas. S'ils en avaient envie, rien
ne les empêchait de porter leur curiosité jusque dans Galaxie ou même
Andromède.


Et cela, Stellan ne l'admettait
plus. Ses convictions divergeaient de plus en plus de celles d'un équisien
vainqueur de tous les tournois, ayant à affronter la dernière épreuve avant
l'admission dans la hiérarchie planétaire.


En regardant pensivement le crill
lisser longuement ses longues antennes sensitives, il retrouva brusquement son
esprit de critique acerbe, remettant en question d'une manière constante des
principes considérés comme définitivement établis par tous ses pairs.


Sa conception de la finalité de
l'homme s'opposait, par exemple, à ce cycle de guerre que la loi d'Erem
considérait comme une nécessité vitale pour conserver intacte la force de la
race et protéger la paix. Selon la tradition et les règles affinées, aiguisées,
décortiquées puis reconstituées par les Sabiens et les A’Mon successifs depuis
l'arrivée de Shark Ergan, la vision, voire la participation au combat réel à
plusieurs niveaux différents, depuis les plus primitifs jusqu'aux plus proches
d'Erem, permettaient seules de condamner à jamais toute idée de conflit, que ce
soit interne ou extérieur.


Chaque année, des promotions
d'espers, d’équisiens et quelquefois d’uchréons, quittaient la planète pour
effectuer ce genre de périodes martiales. Mais si les premiers, encore très
jeunes, se contentaient d’être des observateurs le plus souvent horrifiés en ne
participant que contraints, les anciens s'insinuaient, grâce aux moyens techniques
des scanefs, dans les couches les plus diverses des sociétés qu'ils étudiaient,
prenant, au besoin, temporairement possession des cerveaux pour influer sur les
situations locales. Cela revenait indiscutablement à utiliser les êtres des
civilisations inférieures à des expériences pour le seul profit de quelques
Eremides, avec pour risque presque négligeable les retombées directes ou
indirectes des luttes suscitées.


Le passage dans un scanef pouvait
certes être rapide, mais une explosion chimique bien dirigée conservait une
supériorité absolue dans le domaine de la vitesse de déplacement. Or, les
machines ne savaient pas prédire l'avenir et certains, parmi les audacieux ou
enragés expérimentateurs, ne parvenaient pas au bout de l'expérience qu'ils
avaient tentée.


Stellan aurait dû participer à
une expédition groupée, sous la direction d'un capitaine de guerre capable de
surveiller et, au besoin, de protéger le groupe. Mais le sort, ou plutôt sa
propre volonté de défier les règles établies, en avaient décidé autrement. Il
se retrouvait seul, dans le secteur prévu pour son épreuve, pour exécuter ce
qu'exigeaient de lui les Sabiens. Intégré dans un clan par le transfert, rien
ne disait, d’ailleurs, qu'il n’aurait pas, dans le clan d'en face, d'autres
Eremides. Mais ceux qui organisaient les cycles de guerre ne donnaient jamais
de telles indications. Ils programmaient les scanefs de manière à ce que les
machines puissent se trouver à un endroit donné en un temps donné et les mnémos
faisaient le reste, inculquant les connaissances permettant de s'identifier aux
habitants du monde concerné. Le biomédic du bord procédait aux transformations
physiques indispensables pour que l'Eremide s'intègre sans problème dans le
programme choisi. Le sujet de substitution fournissait toute la matière de son
passé jusqu'à l'instant précis de celle-ci et passait en vie suspendue le temps
de l'épreuve, laissant liberté à l'Eremide d'occuper sa place dans la société
choisie.


Pour l'heure, Stellan ne savait
encore qu'une chose, il deviendrait le conseiller privé permanent et personnel
de l'Altyr d'Akar, premier personnage de cet ensemble d'Etats unis dans une
guerre inexpiable contre l'autre moitié de Zirkande groupée sous le nom
d'Ergam. Il ne lui avait pas été dissimulé que l'épreuve devait lui permettre
de juger du bien-fondé du cycle de guerre, mais qu’elle comportait des risques
en raison du niveau de civilisation atteint par Zirkande. Il ne s'agissait
plus, comme sur Antalie, d'armes de pierre taillée, mais d'engins ultra-perfectionnés
capables de détruire un continent. Du poste d'observation qui lui avait été
choisi, il serait capable d'interpréter la montée de la volonté de combattre et
d’en déduire les dangers courus par la paix, même sur un monde comme Erem. Mais
cette conclusion, il l’avait par avance réfutée comme aberrante.


Quand le signal apparut enfin,
docilement, il coiffa le casque mnémonique et reçut les dernières indications
lui permettant d'affronter le transfert. Le biomédic modifia son apparence
physique de manière à ce qu'il devienne l’exacte réplique de l'homme dont il
allait occuper la place et dont la machine possédait déjà le bionème complet.
Ses facultés cérébrales furent à peine modifiées pour qu’il ne perçoive pas la
différence d'apparence et, à l'instant prévu, le scanef effleura l'espace
normal en présentant l'obturateur externe du sas à l'endroit que prévoyait son
programme. L'espèce de tache floue qu'il formait se fraya aussitôt le passage
du jeune Akaran, vêtu d'un pourpoint gris clair et d'un collant en peau d'isoar
qui, désormais, s’identifiait à Stellan.


L'Eremide comprit immédiatement
qu’une anomalie se présentait. Il aurait dû se trouver dans une salle discrète,
ménagée sous plusieurs niveaux souterrains de la capitale d’Akar alors qu’il
venait d’émerger en pleine nature, sous une lumière plus violente que celle de
S’Ion. Il se tint sur ses gardes et chercha des points de repère. Les ruines
titanesques tout près desquelles il se tenait campé furent reconnues en même
temps que le danger mortel qu’elles représentaient. Il faillit rappeler le
scanef, car il ne pouvait pas se leurrer, quelqu’un, probablement Mindrian, qui
possédait l'accès aux clés de programme, avait faussé celui de la machine pour
cette première résurgence. Le seul endroit où un homme jeune, appartenant au
conseil privé de l’altyrat, n'aurait jamais dû se trouver, dressait son
hypostyle ravagée par les guerres à quelques pas. Celui ou celle qui devaient
se tenir derrière le piège avait lieu de se réjouir, il fonctionnait remarquablement
et prouvait la force et la détermination de l'adversaire. Stellan accepta le
risque, comme probablement l'avait prévu Lueen. Plutôt que de se réfugier dans
la machine, il fit quelques pas pour se dissimuler dans l'ombre d'un chapiteau
sculpté bien des siècles auparavant et que les armes explosives avaient arraché
à son magnifique équilibre pour le projeter loin de sa colonne-support.
Celle-ci demeurait debout parmi les débris d'entablement qui montraient
quelques traces de personnages en haut relief. Le temple d’Ikomaris datait de
l'âge de la Crédulité, près de cinq millénaires. Depuis lors, il avait dû
connaître bien des vicissitudes et, sous son apparence actuelle, il formait le
centre et le point le plus haut d'un immense domaine interdit à tout représentant
du sexe mâle par une tradition très ancienne. Stellan ne put retenir une sorte
de rire.


Il appréciait à sa valeur le
raisonnement qui avait conduit à l'attirer dans le domaine des Yriennes. Mais,
pour riposter, fallait-il encore qu’il y eût attaque. Il résolut d’attendre les
événements en surveillant les alentours.


Le domaine occupait une colline
et quelques vallonnements annexes. La forêt moutonnait dans ceux-ci et un
véritable glacis de pâturages occupait le reste de la colline jusqu’au temple
sommital. En lisière de la forêt, avant les barrages électrifiés
infranchissables, se trouvaient les chalets des Yriennes, les vestales vouées à
l’esprit Guerrian, le dieu martial du moment. Comme toutes les habitations
encore apparentes d’Akar et d’Ergan, les chalets ne présentaient plus que leurs
toits en attendant de s’enterrer définitivement si le déclenchement du conflit
leur en donnait le temps.


En apercevant une nef bruyante et
fuselée qui passait à basse altitude au-dessus des collines voisines, Stellan
pensa au vol souple et silencieux d’Eq’Râ. Il ne regretta pas l'absence de son
ami incapable de lutter contre les engins de guerre. Un second appareil fuselé
apparut, fonçant droit dans la direction du temple et il se plaqua contre la
pierre, peu désireux d'être repéré de ceux qui devaient piloter l'aéronef qui
passa avec un bruit infernal, plongeant dans la vallée pour ressortir un peu
plus loin, flèche brillante et minuscule. D’autres volaient dans les environs
car leur grondement mêlé de bruissements rauques et de sifflements suraigus
emplissait maintenant le ciel, projetant des échos multiples.


Le jeune homme se demanda si les
occupants des aéronefs ne disposaient pas de moyens de le détecter, mais la
réponse que lui fournit sa mémoire nouvellement acquise le tranquillisa. Sa
présence sur Zirkande pouvait être signalée par ses adversaires, sa position
probable connue approximativement par les pilotes d’Akar chargés de surveiller
le domaine des Yriennes.


Le crill battit imperceptiblement
des élytres sur le rebord de l'étui de ceinture et Stellan se tint sur la
défensive. Il discerna le frôlement de pieds ou pattes nombreuses, sentit
l'odeur forte des animaux et jugea que ceux-ci approchaient de sa cachette en
contournant les ruines. Il tenta de découvrir un autre emplacement
d'observation, mais fut surpris par l’apparition du troupeau et de la fille qui
le menait. Celle-ci vint droit vers lui, sans marquer la moindre hésitation,
entourée de ses bêtes hirsutes, et ne s’arrêta qu’à trois pas, demeurant en pleine
lumière, un des jeunes animaux se frottant à sa jambe nue.


Les nefs volantes passèrent une
fois encore en rugissant, mais la fille ne leva même pas les yeux pour les
regarder.


— Que fais-tu ici ?
demanda-t-elle alors qu'il la détaillait avec surprise.


— Je me promène,
répliqua-t-il, conscient de l'insanité de sa réponse et sachant qu'elle ne
serait pas acceptée.


La jeune fille ferma à demi les
paupières sur des yeux magnifiques et ses lèvres s’entrouvrirent à peine pour
murmurer :


— Tu es un déserteur, un
réfrac...


— Je me demande ce qui peut
te faire croire cela ?


— Ai-je l’air d’une sotte ou
d’une demeurée ? Tu es jeune et fort, tu portes le costume des officiers civils
de l’altyrat, mais ni arme ni cotte... tu n’as pas, non plus, le sac à documents
de ta fonction et tu te trouves dans le domaine des Yriennes... Tu n'as rien
d’un garde et pas grand-chose d’un soldat... tu es donc un réfrac, c'est
simple.


Il hésita tout en notant la
jeunesse et la beauté de celle qui gardait les bêtes et ne manifestait pas la
moindre crainte à son encontre.


— Je me promenais,
assura-t-il en souriant bêtement.


Elle hocha lentement la tête et
ses yeux s’emplirent d'inquiétude. Des yeux qui n'avaient rien de ceux d'une
autre femme, eremide celle-là, sauf qu'ils étaient verts, du vert tendre des
herbes tapissant la colline.


— Ta réponse est stupide,
promeneur, déclara-t-elle sans ambages. Il n'existe pas un homme sur Akar ou
même sur Zirkande qui puisse se vanter de se promener... encore moins dans ce
domaine. Qui es-tu et que cherches-tu ? Tu semblés bien jeune pour tromper les
Yriennes. Tu vas être pris par les gardes et ton sort sera rapidement réglé car
ils ne sont pas tendres, sans doute le sais-tu. Tu n'as pu arriver ici qu’en
parachute... je ne sais quand... Tu as sauté d'un aéro... cette nuit... encore
que je ne comprenne pas que les ergovages ne t’aient pas détecté avant. Mais,
de toute façon, tu as commis une folie. Tu ne sortiras jamais du domaine. La
triple enceinte suffirait à te barrer la route. Qui es-tu ? demanda-t-elle avec
une insistance qui le gêna.


Il allait tenter de répondre une
fois de plus par un biais, ne parvenant pas à se forger une opinion sur ce
qu’il croyait percevoir dans la jeune fille, balançant entre appeler le scanef
et attendre pour voir comment se développerait cette étonnante prise de contact
avec Zirkande, lorsque l'Yrienne poussa une sorte d'exclamation en se jetant en
avant. Plusieurs animaux bondirent en même temps et, sans avoir su ce qui lui
arrivait, Stellan se retrouva écrasé par leur masse, immobilisé contre la
pierre.


— Tais-toi, ne résiste pas,
sois immobile comme la roche de ces ruines, ordonna tout bas la voix de la
jeune fille au-dessus de la masse des bêtes couchées. Les gardes arrivent. Mais
si tu veux te relever, les ergovages te tueront avant que tu puisses nuire.


Il eut un instant de révolte,
puis décida d’attendre. De toute façon, il ne tenait pas à regagner le scanef
avec quelques-uns de ces curieux animaux aux défenses aiguisées, parfaitement
capables d'éventrer un homme d'un coup de tête. Et la dernière phrase de la
jeune fille l'intriguait, comme, d'ailleurs, son étrange attitude à son égard.
Lueen avait sans aucun doute choisi avec soin l'emplacement où dresser le
trébuchet, mais cette jeune Yrienne à la courte tunique transparente qui
montrait un corps d’une perfection étonnante, n’agissait pas comme une complice
de ses adversaires. Il retint un rire car, s'il ne se trompait pas, la manœuvre
de Lueen risquait de se trouver compromise par un fait imprévu, la présence
d'une Yrienne hostile au régime d'Akar.


La révélation de cette évidence
surprit Stellan. Les mnémos traitaient bien des réfracs, ces jeunes qui
refusaient la guerre et se cachaient, perpétuellement traqués par toutes les
polices aussi bien que par les civils fanatiques. Les réfracs disposaient
d'alliés dans presque tous les milieux, les plus humbles étant les plus
accueillants à leur révolte. Mais les mnémos ne faisaient aucune allusion à la
possibilité que des Yriennes, farouches gardiennes de l'esprit de Guerrian, le
combattant éternel, soient contaminées par le virus réfrac.


Un grondement sourd s'amplifiait
en semblant monter de la vallée des chalets et la voix de la jeune fille, calme
mais étouffée, recommanda :


— Attention, ne fais plus un
geste. Ils utilisent un plateau volant et cherchent visiblement quelqu'un qui
ne peut être que toi.


Sous les corps des animaux,
Stellan se sentit incapable de prendre une décision et douta que la ruse de la
jeune fille puisse réussir. Les panses gargouillaient autour de lui et la
chaleur devint aussi atroce que l'odeur. Amortis par le mur de chair, il
entendit les appels de voix autoritaires, les réponses mêlées de rires de
l'Yirienne, d'autres rires, puis le grondement devint rugissement et Stellan
fut convaincu que l'amas des corps des animaux était survolé de près par la machine
de guerre. Le poids sur lui se fit plus intolérable et il dut contrôler sa
respiration déjà difficile pour éviter l'écrasement de sa cage thoracique. Le
bruit s'éloigna, mais demeura longtemps à une distance suffisante pour qu'il
puisse suivre les mouvements de l'engin sondant les ruines, pierre après
pierre. Ceux qui avaient fourni l'information savaient donc qu'elle était
exacte et il ne pouvait s'agir que du groupe de Lueen.


Le jeune homme dompta son
impatience, enragé contre ses adversaires qui cherchaient d'emblée à marquer un
point, mais également intrigué par la conduite de sa nouvelle et surprenante
alliée. Quand la voix de celle-ci lui parvint enfin, ce fut en un murmure, sans
que les animaux aient seulement bougé.


— Tu es recherché, homme
courageux. Ils savent que tu te trouves dans le domaine et les gardes occupent
les miradors. Ils sont capables de voir si loin qu'ils peuvent distinguer un
insecte qui vole et sont munis d'appareils perfectionnés pour entendre la
parole à distance. Quand nous allons te libérer, tu resteras à terre, au milieu
du troupeau, et tu feras en sorte, en te traînant sur les genoux et les coudes,
de demeurer masqué par les ergovages. C'est ta seule chance. Tu pourras ainsi
parvenir jusqu'à l'abri que tu recherchais. Sinon, c'en sera fait de toi... et
de moi.


Il se garda bien de répondre ou
de poser la moindre question. L'attitude de l'Yrienne demeurait si mystérieuse
qu'il résolut d'aller aussi loin que possible dans le sens qu'elle semblait
souhaiter. Il devint un réfrac et construisit son passé et son aventure sans
l'aide des mnémos, avec une sorte de délectation.


Les animaux se dressèrent sur
leurs pattes en poussant toutes sortes de cris bizarres et il se trouva libéré,
mais sous les ventres velus, entre les membres longs et durs dont les
terminaisons cornées piochèrent le sol si près de lui qu'il en redouta le
contact accidentel.


— Marche, ordonna la voix
douce mais autoritaire.


Domptant son début de panique et
d'humiliation, il retrouva entière sa volonté de triompher une fois de plus de
ses adversaires en entrant dans le jeu proposé par la jeune fille. Il se traîna
sur les genoux et les mains, à l'allure paisible du troupeau serré, au rythme
étonnant des longues langues râpeuses arrachant les touffes d'herbe entre deux
ronflements de satisfaction. Stellan remarqua, pour s'en étonner, que le groupe
des plus grands herbivores demeurait soudé autour de lui au point qu'une voûte
de panses le dissimulait à toute vue aérienne alors que les plus petits des
ergovages trottaient ou se bousculaient sur le flanc du troupeau, de manière à
masquer celui qu'ils protégeaient à la vision des appareils spéciaux des gardes
de domaine.


Stellan se demanda comment la
jeune fille, sans parler, sans ordonner, sans cris, parvenait à se faire
comprendre d'autant de bêtes connues pour leur passive stupidité. Le souvenir
d'Eq'Râ lui fit suspecter d'autres liens invisibles entre la femme et les
animaux.


L'odeur de ceux-ci demeurait si forte
qu'il espéra que son supplice serait bref. En fait, il dura interminablement,
encore que la pente soit favorable. Ses genoux et ses paumes n'avaient plus
d'écailles lorsque les animaux s’arrêtèrent. La voix murmurante, presque
couverte par des grognements et bruits divers, indiqua seulement :


— Glisse-toi entre les blocs
sur ta droite, pénètre dans la cache en triangle, écarte la pierre qui barre le
chemin, passe et referme, puis attends. Je viendrai.


Il fut guidé vers un ensemble en
ruine, trouva l'espace libre entre des blocs, se coula jusqu'à l'ouverture
formée par deux entablements bloqués par leurs architraves appuyées l'une
contre l'autre et poussa le haut-relief barrant le fond de cet abri
triangulaire; la pierre glissa sans bruit, démasquant un orifice juste
suffisant pour qu'il s'y engage. A tâtons, il repoussa la plaque obturant cette
chatière et chercha à se redresser avec précaution, dans une obscurité totale. 


Il ne heurta ni mur ni plafond et
s'étira avec délices avant de grimacer un rire. C'était là une curieuse entrée
en matière pour aborder un cycle de guerre agrémenté d'une lutte stupide contre
des adversaires acharnés à vouloir l'abattre. Il pensa soudain qu'il pouvait
aussi bien regagner le scanef, n'ayant plus à redouter d'entraîner dans la
machine quelques ergovages indésirables, mais, à l'instant de presser le
contact du bracelet endodermique, il songea au regard de la jeune inconnue.


Elle paraissait sincère et venait
de le tirer, provisoirement, sans doute, d'un très mauvais pas, en risquant
indiscutablement sa vie. Peut-être valait-il mieux la laisser agir jusqu’au
bout sans l'intriguer par une disparition qu'elle ne parviendrait jamais à
expliquer. Il demeurait possible, évidemment, qu'elle soit téléguidée par Lueen
et joue un rôle dans le complot.


Pas avec de tels yeux, décida
Stellan impulsivement en ramenant sa main. D'ailleurs, le crill allait pouvoir
mener son enquête.


— Crill ! appela-t-il à voix
contenue.


Il n'y eut pas la réponse des
élytres bruissantes et le jeune homme tâta la pochette avec précaution, le cœur
battant. Il ne trouva rien. L'insectiforme, terrorisé par les effluves et
émissions conceptuelles des ergovages, devait avoir quitté la protection de la
ceinture spéciale lors de la bousculade. Stellan fut atterré. Ami fidèle, le
crill était aussi précieux que fragile et sans défense. Seul son don de
mimétisme pouvait le maintenir à l'abri des multiples dangers menaçant ceux de
son espèce. Mais, en général, livré à lui-même, l'insectiforme perdait la
plupart de ses moyens. Une fois encore, l'Eremide hésita, tenté de rejoindre le
scanef, afin de rechercher le crill, coûte que coûte. Puis, l’intérêt éveillé
par l'étrangeté de son aventure reprit le dessus et il résolut d’attendre la
venue de l’Yrienne énigmatique. Cherchant un appui pour son dos, il découvrit
que la paroi de l’abri était sèche et polie. Il en déduisit qu’il devait
occuper un caveau du temple d’Ikomaris. Comme toujours lorsque la fatigue a
atteint un certain seuil, le sommeil frappa avec soudaineté.


La lueur verte, pourtant faible,
l’éveilla en même temps que le froissement d'une marche prudente. Il cligna les
paupières pour tenter de percer l’obscurité qui le noyait dans une chape
impénétrable, mais dut attendre un moment avant de discerner l’ombre verticale
avançant vers lui, de plus en plus claire, de la teinte de la lueur ténue. Il
se détendit en percevant le parfum bien avant que la voix ne murmure la simple
question, emplie d’inquiétude :


— Tu es là ?


— Oui, soupira-t-il, heureux
de pouvoir espérer une action nouvelle pleine d'imprévu.


Elle s'agenouilla doucement, puis
s’assit tout près de lui pour annoncer :


— Ils te cherchent partout.
Je ne sais pas encore qui tu es, mais ta présence remue beaucoup de monde. Il
te faudra du courage et de la prudence pour t’en tirer, car les traqueurs de
réfracs grouillent dans la cité comme autour du domaine. Dis-moi qui tu es et
ce que tu faisais dans les ruines.


— Je crois que je suis un
réfrac, murmura-t-il. Et j'espère que toi et les tiens le comprenez.


— Je n'aime pas ta réponse,
répondit-elle dans l'ombre, en se rapprochant encore de lui. Je ne la comprends
pas et, pourtant, j'ai besoin d'être sûre de ton identité. Tu devrais bien l'admettre.


Il trouva que le mélange parfum
et odeur émanant du corps de la jeune Yrienne était délicieux et fut remué,
agressé, violemment, alors qu'aucune Eremide n'avait réussi à le troubler par
les artifices les plus exquis. Cette fille possédait un charme que l'ombre ne
parvenait pas à celer. Elle avait posé sur le sol, à côté de sa jambe droite à
demi étendue, le champignon phosphorescent qu'elle utilisait comme source de
lumière et ouvrit un morceau d'étoffe contenant une nourriture odorante.
Stellan se garda bien de lui dire qu'il n'avait nul besoin de prendre quelque
aliment que ce soit tant qu'il n'avait pas à fournir un effort important et
accepta avec une reconnaissance simulée.


— Je sais que les usages
voudraient que je respecte ta volonté de conserver secrètes les raisons de ton
silence, dit-elle alors qu'il mastiquait avec application le genre de fromage
fermenté qu'elle venait de lui offrir, serré entre deux minces galettes de
gruau. Malheureusement, j’ai le devoir de savoir, car tu n’es pas seul en ce
monde. D’autres que toi peuvent avoir besoin de secours, d’aide, sous toutes
les formes... Tant de souffrances naissent dans Akar tournée vers la guerre.
Sois aimable, dis-moi, maintenant, tout de suite, qui tu es, d’où tu viens,
comment tu as pu avoir cette idée folle de te réfugier dans le temple... Qui
t’a signalé que tu devais le faire... Sinon, tes minutes sont comptées, homme
courageux, car nous ne pouvons prendre aucun risque et ne pardonnons pas aux
traîtres.


Il sonda l’espace environnant, regrettant
amèrement l’absence du crill et jugea qu’ils se trouvaient seuls. Il n’y avait
personne d'autre dans l’abri obscur, que lui et l’Yrienne.


— Je ne suis rien qu'un
réfrac, admit-il avec un regret et une résignation bien marqués. Comment j'ai
connu les possibilités du temple ?... J'ai fait le serment de ne jamais le
dévoiler, même sous la torture. Je savais... on m'avait prévenu que je pourrais
quitter le domaine avec une aide...


Il eut le réflexe instantané de
saisir le poignet nerveux qui venait de se lever avec une extraordinaire
vivacité. Il le bloqua et la fille se débattit silencieusement, mais si
énergiquement, qu'il dut employer sa science de la lutte et sa force entière
pour la plaquer au sol, haletante mais non vaincue.


— Tu es folle, gronda-t-il
en discernant la fine lame de métal qu'elle venait enfin de laisser choir.


— Je te tuerai... Et si ce
n'est moi, les autres le feront avant la fin du jour. Tu ne sortiras jamais
d'ici... Tu es un cheye !... Un espion de la Sécurité... Tu croyais possible de
me tromper, mais vous êtes tous aussi bêtes, à l'altyrat... Vous oubliez les
détails. Cheye ! cracha-t-elle en se débattant comme une furie.


— Je t'en prie, écoute-moi,
chuchota-t-il sans la lâcher, malgré les efforts saccadés qu'elle tentait
désespérément, tordant son corps presque entièrement nu pour s’arracher aux
mains qui voulaient l'immobiliser. Je ne suis pas un espion... ni un soldat, ni
un garde, mais un réfrac...


— Tu n'es pas un réfrac,
grinça-t-elle, et cela, je le sais d'une manière irréfutable, cheye !


— Bien, admettons, dit-il
patiemment, mais je suis un ami des réfracs et je serais désolé de te causer le
moindre tort... Seulement, je ne sais pas comment te prouver ma sincérité.
J’avoue que c'est stupide... mais pas plus que ce qui t'a poussée à me venir en
aide alors que je ne demandais rien... avoue-le.


— Lâche-moi ! cria-t-elle
d'une voix assourdie en parvenant à se glisser au-dessus de lui.


Il parvint à bloquer les jambes
nerveuses entre les siennes puis à interdire tout mouvement du buste en tordant
un peu plus les poignets minces.


— Non. Je ne veux à aucun
prix te faire du mal, mais je ne veux pas non plus devenir la victime d'une
erreur idiote. Je ne suis pas un ennemi, bien au contraire, et je suis ravi
qu'il y ait non pas quelques réfracs, mais un véritable mouvement réfrac,
suffisamment fort pour inquiéter ceux qui préparent la guerre... et je suppose
qu'il y a des réfracs dans les deux camps... n’est-ce pas ?


— Je ne croirai jamais en
toi, gronda-t-elle avant de hoqueter de douleur.


Il eut un moment l'impression
qu'il ne lui restait qu'une solution, neutraliser l'Yrienne, au moins
temporairement, et disparaître. La partie se trouvait mal engagée par sa propre
faute. Il ne pouvait prétendre imposer une vérité si éloignée de tout concept
local. Le hasard, ou ce qu'il préférait au hasard, voulait que ses ennemis
aient précisément choisi le temple d'Ikomaris pour le prendre au piège alors
qu’il recelait un noyau de résistance à l'imbécillité des partisans de la
guerre et que la programmation trafiquée du scanef allait rapprocher l'Eremide
de la seule Yrienne capable de le sortir du trébuchet. Cette idée, claire et
lumineuse comme l’astre central au zénith lui redonna confiance. Il y avait là
plus qu'un signe, alors que, avec Eq’Râ, ils s'acharnaient à en détecter, à en
interpréter d’infiniment moins visibles.


S'il n’avait reculé devant le
mensonge, la jeune fille l'eût aisément cru. Il savait être persuasif et elle
paraissait sensible aux apparences physiques. Il fut brusquement écœuré.
L’Yrienne jouait sa vie pour lui, sur la seule présomption qu'il pouvait être
réfrac, c'est-à-dire faible, abandonné, chassé comme une bête jusqu'à la
capture puis la mise à mort. Sans doute se réservait-elle le droit, ensuite, de
juger s’il valait la peine d'être sauvé. De toute manière, elle ne méritait pas
le sort qu'il venait d'envisager pour elle. Elle se tordit sur lui si
violemment qu'il la secoua pour la ramener au calme et qu'elle poussa un long
gémissement de douleur.


— Si tu continues la lutte contre
moi, je risque de te tuer, alors que je ne le veux à aucun prix, murmura-t-il,
navré. Ne sens-tu pas que je n'ai rien contre toi ni les tiens, ceux auxquels
tu penses et que tu désires protéger parce qu'ils ont épousé la même cause ? Je
ne peux me tromper... Tes yeux sont amour, tes gestes beauté et tes actes
charité. Ne peux-tu me laisser le temps de t'expliquer, à ma manière, même si
tu ne parviens pas à tout comprendre ?


— Tu es incapable
d'expliquer quoi que ce soit, soupira-t-elle avec une soudaine lassitude. Je me
demande comment tu as pu te glisser à travers les mailles du filet pour faire
preuve, ensuite, d'une telle maladresse... Quelque chose est faux... en toi...
Je le pressens... et j'ai peur... Pas pour moi... pour tous ceux qui ont besoin
de moi.


— Je vais te laisser libre,
décida-t-il brusquement. Tu feras donc ce que tu veux, selon ta conscience. Je
ne suis pas un espion ni un réfrac, même si je pense comme ceux-ci. J'ai donc
besoin de ton aide. Tu peux également refuser de me l'accorder. Mais, dans ce
cas, je te supplie de t’éloigner le plus vite possible et d'oublier que j’ai
existé. Tu n'entendras jamais plus parler de moi et les tiens n'auront pas à
souffrir puisque tu n’auras rien dévoilé des secrets du réseau.


— C’est là que se trouve la
faille, chuchota-t-elle en se redressant lentement pour s'asseoir à son côté,
se frottant les poignets, puis les épaules et le ventre. Tu m'as fait mal, très
mal!


— Tu as voulu me tuer.


— Je t'aurais tué sans
hésitation. La cause exige que nous ne reculions devant rien. Qui es-tu ?


— Astralor... 132456. Né en
Ergan.


— Tu es erganède ?
s’étonna-t-elle... Tu... Tu ne peux appartenir aux espions d’Ergan, et
connaître le temple.


— Non, j’ai fui Ergan parce
que je ne voulais pas être enrôlé comme les autres jeunes.


— C’est cela... et tu as
découvert par hasard le costume de fonctionnaire que tu portes ainsi que la
voie du temple...


— La filière m’a fourni le
déguisement et donné le chemin à suivre. Mais je ne peux la dévoiler.


— Non, tu ne peux pas,
coupa-t-elle sèchement. Parce que tu ne sais pas mentir. Voilà bien la seule
raison qui me fait douter que tu puisses être réellement un espion. Mais alors,
qui es-tu ? Tu n'es ni d’Ergan ni d'Akar... Tu es trop... j’allais dire
innocent, pouffa-t-elle subitement, comme si elle redevenait l'enfant
insouciante qui gardait les ergovages si peu de temps auparavant.
Malheureusement, cette innocence ne peut expliquer ta présence au temple où il
faut bien que tu sois arrivé par les airs, et nous voilà de nouveau au point de
départ, car pas un homme ne peut se trouver dans le domaine... Les gardes ne
quittent jamais les plateaux volants... Comprends-tu ?


— Que veux-tu que je te dise
? murmura Stellan, de plus en plus embarrassé. Je n'ai qu'une hâte,
disparaître...


— Sans mon aide, tu auras
bien du mal. Si tu sors par où tu es entré, tu ne vivras que les secondes qui
précéderont l'attaque des ergovages. Et si, par une chance si extraordinaire
que je n'y crois pas, tu parvenais à sortir ailleurs, ta stupidité te
condamnerait à te jeter dans les bras des chasseurs de réfracs. Tu es plus
visible que l'oiseau rouge dans le champ de mil.


— C'est mon affaire.


— Tu sais donc où aller ?


— Oui.


— C'est incompréhensible,
gémit-elle. Je ne parviens pas à découvrir la raison pour laquelle tu crois
devoir dissimuler ce que tu penses... Je ne te sens pas hostile. Tu n'es ni un
soldat, ni un espion, ni un garde... je serais déjà morte. Tu détestes la
guerre et tu cherches le combat... Tu veux la paix et la lutte virile. Tu
cherches le pouvoir, mais pour construire et non pour détruire... Cela, je le
sais, car je peux comprendre les êtres. Tu es à la fois de feu et de glace,
d’amour et de haine, supérieurement habile et affreusement maladroit devant le
mensonge... que tu refuses... Non... tu n’es pas d’Ergan et encore moins
d'Akar... Je commence à mieux voir.


— Qui pourrais-je donc être
? demanda-t-il d’une voix sourde, infiniment surpris et intéressé par ce
qu’elle disait lentement, comme une incantation, tâtonnant en aveugle palpant
des images-forces, des pensées ignorées qu’il ne contrôlait pas.


— C’est un rêve, parce que
cela ne peut exister que dans les songes... dans les légendes... Mais
connais-tu seulement celle-ci : on dit qu’il existe quelque part, loin, des
hommes qui vivent auprès des étoiles. Ce sont les enfants de Shark Ergan... et
il me vient soudain que tu ne peux être que l’un d’entre eux... que tu es, l’un
d’entre eux, corrigea-t-elle après un moment de silence pesant. Et cela devrait
être impossible en ce sens que tu es de chair et qu’ils ne sont qu’une création
des esprits avides de merveilleux.


— Tu connais vraiment la
légende de Shark Ergan en son entier ? demanda-t-il fiévreusement, très ému des
dons de perception de la jeune fille.


— Tu vois, tu ne peux être
rien de ce que tu soutenais car tu ignores que cette légende est le fondement
de notre cause. Elle est le ralliement de tous ceux qui refusent la guerre pour
quelque raison que ce soit. Ceux qui veulent que Zirkande, notre chère et
vieille planète, née avec l'univers, soit un monde uni, enfin, puisque nous
sommes tous frères et sœurs dans l'espace.


— Crois-tu en Zhen ?
demanda-t-il brusquement, la prenant aux épaules.


— Cette question ! Peut-on
être yrienne et ne pas croire, malgré la réalité de notre vie saccagée, malgré
le doute permanent, malgré le triomphe des méchants et de la mort sur les sages
et la vie ? Zhen est en tout, devant tout, derrière tout ce qui nous touche. Il
nous manque de comprendre pourquoi il ne veut pas intervenir pour sauver la
vérité...


— Si je jurais sur Zhen que
je suis un ami, de toi personnellement et de la cause que tu défends si bien,
me croirais-tu ?


— Tu oserais jurer sur Zhen
et par lui ? murmura-t-elle. Tu ne craindrais pas la malédiction qui te suivra
jusqu'au-delà de la mort, si tu es parjure ?


— Il n'y aura ni parjure ni
malédiction. Quel est ton nom ? Je veux jurer et si je ne connais pas à qui je
vais prêter serment, celui-ci n'aura pas de valeur.


— Guyenne...


Il sursauta et ses mains
glissèrent des épaules le long des bras nus pour saisir les mains fines et
nerveuses.


— Le nom de la compagne de
Shark Ergan !... Etrange que tu puisses être Guyenne et que je sois ici... Mais
alors, toi qui sais lire dans les esprits ou peut-être même en avant de nous,
seras-tu à même de comprendre que Zhen intervient... en ce moment même,
indirectement.


— Tu connais Guyenne ? Ce
n'est pas mon vrai nom. L'Yrienne s’appelle Edeline. Choisis celui que tu
veux...


— Ce sera donc Guyenne. Pour
moi, il représente le passé magnifique, le commencement de toutes les choses,
la lutte du premier des couples contre une forme de civilisation qui devenait
atroce. Puis la tragédie d'où naquit un monde... Car Erem naquit du sang de
Guyenne... Mais tu ne peux comprendre...


— En es-tu certain ? Quel
est ton véritable nom, le vrai, pas celui d’Ergan ?


— Stellan, laissa-t-il
échapper en le regrettant aussitôt.


— Stellan..., répéta-t-elle.
J’avais presque deviné... concept étoile... Non ! Ne jure pas, homme des
étoiles, je t'aiderai à sortir de cet abri qui appartient à la cause. Je ne
sais pas encore ce que tu viens faire dans Akar ni sur Zirkande où l'homme
apprend à haïr l’homme dès le berceau et la femme à maudire l'enfant de l'autre
dès la procréation. Nul, ici, n'a jamais su ce que devinrent Shark Ergan et les
rebelles, mais nous, les réfracs, avons la foi et nous sommes certains qu'il a
réussi à créer un monde d'où la guerre est absente à jamais, où les femmes
vivent sans crainte pour la vie de leurs petits, un monde qui atteint les plus
hauts sommets de la connaissance parce que les hommes ont oublié la rage
ancestrale de la destruction.


— Guyenne, coupa-t-il
impatiemment, pour interrompre l'espèce de prélèvement qu'elle opérait en son
cerveau et dévidait comme une lente mélopée, Guyenne, serais-tu capable de
suivre l'exemple de celle qui abandonna tout pour Shark Ergan avec la certitude
de n'être qu’une parmi les autres ?


— Oui, sans hésitation, si
le miracle se produisait.


— Ta famille, ceux que tu
aimes, la cause ?


— Je ne te répondrai pas
plus avant, Stellan. Il est temps que je te guide et te laisse accomplir ce que
tu crois être ta destinée. Ce que tu m’as laissé comprendre est suffisant pour
que j’aie confiance. Sais-tu réellement où aller, une fois hors du domaine ?


— Oui, assura-t-il en
songeant à ceux qui avaient monté le piège.


L’image de Mindrian, ironique,
attendant le résultat prévisible, lui arracha une pensée de vengeance si
brutale que la jeune fille réagit en gémissant.


— Tu cherches la lutte !
Mais aussi la paix pour ce monde... Viens.


Il fut une fois de plus dérouté
par l’attitude de l'Yrienne et la suivit, certain de ne plus avoir à redouter
de trahison. Devant lui, la lueur verte du champignon phosphorescent traçait la
route. Il se tint à trois pas derrière son guide qui avançait avec sûreté dans
le dédale des couloirs qui s’entrecroisaient dans tous les plans, constituant
un formidable réseau souterrain. Ils marchèrent si longtemps que le jeune
Eremide se demanda comment ces chemins discrets pouvaient avoir échappé à la
curiosité des hommes de la Sécurité akarane ou à celle des soldats, après les
siècles de chaos et de contrainte. Il se rendait bien compte qu’ils se
trouvaient à une assez grande profondeur, mais il eût été relativement simple
de noyer tout le réseau ou simplement de l'interdire par des gaz lourds et
toxiques. Il n'eut pas à poser la question car Guyenne venait de s’immobiliser.
Il buta contre elle et se rattrapa à son épaule. Elle frissonna et sembla
attendre quelque chose qui ne survint pas. Elle souleva le champignon lumineux
afin qu'il voie ses traits souriants.


— Nous approchons de la
sortie, chuchota-t-elle. Désormais, prends garde. Cette partie du parcours
emprunte le réseau des couloirs de la onzième ville, celle qui fut détruite
lors de la guerre des Fluants. Celui que nous venons de parcourir est encore
plus ancien. Il date de l'écrasement de la cité d'alors par les bombes à
neutrons... Les collines qui flanquent Akkreville furent des cités devenues
ruines broyées que la nature reprit, puis reperdit pour les reprendre de
nouveau, selon un cycle commandé par la folie des hommes. Nous semblons être
profondément enfouis sous la terre alors que la roche et le véritable humus qui
la couvraient aux origines se trouvent encore à plusieurs dizaines de mètres
sous nos pieds. C'est la raison pour laquelle également il serait vain de
tenter d'interdire les réseaux, si nombreux qu'ils défient le raisonnement. Et
puis, où iraient se réfugier ceux qui nous dirigent en cas de troubles,
toujours possibles, comme ce fut démontré lors du soulèvement des Lapistes,
voici cinq siècles. Savais-tu cela ?


— Je crois que oui, hormis
certains détails que j'avais oubliés.


— Je vois, dit-elle
brusquement en reprenant sa marche.


Ils gravirent des degrés
innombrables, montèrent des pentes de plus en plus raides, franchirent des
panneaux coulissants parfaitement entretenus malgré leur antiquité prodigieuse
et dont le camouflage, joint aux pièges de puits sans fond, expliqua à Stellan
l'apparente invulnérabilité de la voie suivie par la jeune Yrienne. Puis ce
furent des sortes de passerelles basculantes, sorties des parois et découvrant
la nouvelle issue dans le temps qu'elles s'abaissaient. Guyenne fit halte,
sembla chercher quelques instants, se pencha dans une encoignure plus sombre,
comme si elle écoutait, leva le champignon phosphorescent vers une niche
naturelle qu'elle inspecta et se tourna finalement vers Stellan.


— Tu vas attendre ici, sans
rien tenter, sans chercher à me suivre, sans quitter cet espace, entre les
quatre pierres que voici, indiqua-t-elle en montrant du doigt ce qui
ressemblait à des morceaux de voûte abattus par la vétusté.


— J'ai confiance en toi,
j'attendrai, sois tranquille.


Elle fit pivoter un énorme bloc
avec une déconcertante facilité et disparut. Stellan, demeura dans l'obscurité
totale, cherchant à percevoir les bruits. Mais le silence demeura si écrasant
qu'il en conclut qu'ils devaient se trouver assez loin de la cité. Le retour de
Guyenne se fit brusquement, comme sa disparition.


— Viens, souffla-t-elle.
Prends garde où tu mets tes pas, suis-moi de près.


Il alla vers elle et buta contre
son corps, trompé par la lueur incertaine. Il se retint à ses épaules et perçut
une nouvelle fois le frisson qu'elle ne pouvait retenir. Oubliant subitement
des années de réflexion et de volonté de compréhension, il l'attira contre lui.


Avec une surprise proche de
l'égarement, il découvrit contre le sien un corps d'une adorable souplesse qui
ne semblait pas désireux de fuir le contact, mais, au contraire, attendait avec
un imperceptible frémissement d'impatience. Stellan se trouva totalement
désarmé devant l'imprévu subitement désiré. Avec netteté, il se vit revivre une
scène semblable, ou presque, sur le sommet d'un pic vertigineux, et le
souvenir, au lieu de le déconcerter, le stimula, autant que le sourire
compréhensif de son amie et confidente Ildaine. Il serra ses bras autour des
épaules qui cédèrent, puis de la taille qui fléchit et sentit le souffle un peu
haletant contre son cou. Toutes les autres pensées chavirèrent dans le parfum
étrange et attirant qui montait de l'Yrienne et qui rappelait irrésistiblement
la terre, les fleurs, la lumière, la joie, les sourires, l'amour.


Elle remua faiblement et Stellan
vit s’élever la lueur verte qui s'immobilisa lorsque le bras mince se fut tendu
vers le support naturel qui reçut le champignon phosphorescent. Le visage de
Guyenne se dessina avec précision, ses grands yeux dont la couleur demeurait
indistincte cherchant à lire le regard du garçon qui la tenait prisonnière
consentante. Ils s'affolèrent brusquement en comprenant. Elle eut une sorte de
gémissement court, rauque et ses lèvres, ourlées comme celles des enfants,
murmurèrent :


— Stellan, homme des
étoiles, prends garde, je lis tout en toi... tout... je sais... prends garde !


— Si j'avais crains, je ne craindrais
plus, affirma-t-il lentement d'une voix sourde en accentuant la précision de
son étreinte, cherchant, cette fois, la complémentarité de l'être femelle en
cette jeune fille qui paraissait offerte et qui eut encore la force de volonté
de lui faire comprendre que, s'il savait attendre, il y aurait pour eux
d’autres moments pleins de lumière et de feu.


Il hocha silencieusement la tête,
admirant la lucidité et la sérénité de celle qui avait choisi de prendre le nom
de la compagne de Shark Ergan pour appuyer sa lutte pour une juste cause. Il
apparaissait, là encore, un signe majeur, à la suite de tous ceux qui
parsemaient la route depuis l'enfance sur Erem. Il fut conscient de la décision
prise par l'ancêtre lointain en une circonstance toute semblable... alors que,
en compagnie de Guyenne, Shark Ergan fuyait la férocité de la police de
Zirkande... La légende disait simplement qu'en un lieu secret et silencieux,
l'amour leur avait apporté l'oubli en même temps que le bonheur.


L'image s’imposa avec une force
plus puissante que les vagues de la mer. Il refusa de céder à la douceur d’une
attente qu’elle semblait préférer et ce fut elle, Guyenne, qui abandonna, avec
timidité et lenteur, puis résolution, puis violence, passion, enfin, avec un
déchaînement inouï, bouleversant par l’immensité des découvertes amenées pour
l’un comme pour l’autre et qui les plaçait hors du temps et de l’espace.


A un certain moment, alors que
Guyenne palpitait encore contre son flanc, Stellan eut la vision, nette mais
fugitive, d'un second sourire, tendrement approbateur, d'Ildaine et se demanda
si l'esprit pouvait, comme certains le prétendaient, traverser des immensités
de vide galactique avec l'instantanéité de l'éclair d'orage. Mais sans chercher
une réponse à la question, il adressa avec ferveur à l'amie lointaine un long
et muet cri de triomphe, englobant dans la même joie farouche le bonheur
effrayant de la découverte, la satisfaction intense d'avoir eu raison de croire
aux signes, pour choisir le moment précis... ou être choisi par plus grand que
lui, l'orgueil d'avoir su refuser à dame Lueen, alors qu'elle s'offrait avec
impudeur et que rien ne permettait d'imaginer qu'il pouvait exister, en un
point de la route de la vie, l'être exquis attendant, lui aussi, un signe des
étoiles.


— Stellan, murmura la voix
contre son cou. Ce qui vient d'être fait ne pourra jamais être défait. Je
porterai désormais ton empreinte, indélébile, comme une merveilleuse brûlure.
Je connais un peu de ton avenir et j'ai peur, homme chéri des étoiles. Les
dangers qui te menacent encore ne me sont pas compréhensibles, mais la cruauté
est latente. Tu as offensé et ne seras pas pardonné. Ceux qui guettent sont
sans pitié et jouiront de tes souffrances. Ils se trouvent placés au centre
d'une toile tissée par la haine, la colère, le mépris et aussi l'orgueil dans
laquelle ils espèrent que tu vas t'engluer... comme ce fut presque le cas
aujourd'hui. Je le réalise seulement maintenant. Prends garde, Stellan. J'ai
connu l'inoubliable par toi et je veux que tu te souviennes, que tu saches, où
que tu te trouves, que tu resteras pour moi l’homme revenu d'ailleurs...
l'enfant de Shark Ergan.


Quand la jeune Yrienne se tut, il
sentit que les larmes coulaient et tombaient sur son torse. Il refusa de bouger
pour les percevoir toutes, puisant en chacune d’elles une force, une volonté
dont Guyenne ne pouvait encore se rendre compte. Quand elle s'apaisa, il exigea
avec douceur qu'elle allonge son corps sur le sien et qu'elle approche ses
lèvres des siennes afin qu'il murmure contre elles, d'une voix aussi basse
qu’un soupir :


— Guyenne, par Zhen et sur
Erem... le monde de Shark Ergan, d’où je viens, jamais je n’oublierai.
Maintenant, guide-moi jusqu’à la lumière et ne crains plus rien pour moi, tu
m’as donné une force nouvelle grâce à laquelle je vaincrai.


Elle se releva sans mot dire,
ramassa sa tunique qu’elle enfila d’un seul geste, attendit qu'il se soit de
nouveau déguisé en conseiller privé de l'altyrat et le précéda lentement, telle
une prêtresse ou une officiante, menant l'homme vers la gloire, l’honneur ou le
sacrifice.


Il la suivit, tremblant, tête
basse, l’esprit traversé d’éclairs de fureur, d’images violentes et chaudes, de
questions folles jusqu’alors insoupçonnées, et quand la lumière commença à
teinter la pierre, il eut soudain peur de se retrouver seul, isolé sur un monde
hostile auquel il ne s'adapterait que grâce à la puissance des mnémos.


L'éclairement devint plus intense
et la transparence de la tunique s’en fit la complice pour que les formes
admirables de l’Yrienne apparaissent en transparence. La pureté de la vision et
ce qu'elle apporta comme promesses chassèrent au loin le doute et la crainte.


Guyenne disparut, happée par une
ombre latérale.


— Va, conseilla la voix
tendre et douce. Je suis à toi et le resterai, tous les instants de ma vie. Va
vite et, surtout, ne te retourne pas.


Il accepta l'ordre parce qu'il
venait d'elle et apparut dans la lueur crue du jour. Il cligna des yeux puis
pivota pour sourire à celle qui devait le guetter. Incrédule, il constata qu’il
n’y avait rien là que des ruines très anciennes, presque informes, mêlées à de
la roche grise et moussue, ou pointant discrètement entre les taillis et les
ronciers poussiéreux. Pas une faille, pas un changement de coloration, même
insensibles, imperceptibles, n'indiquaient à son regard averti l'endroit où il
avait franchi un seuil, la tête haute.


La caillasse ne retenait pas les
traces de pas et il ne lui resta qu'à se demander si les murs, en pivotant,
s'étaient intégrés dans le paysage ou si la voûte entière, s'abaissant, se
confondait avec la pente. Il ne conservait de Guyenne que le parfum, imprégné à
ses vêtements mais également dans sa peau et le souvenir du bouleversement
fantastique, de la transformation totale de son être qu'il devait à la jeune
Yrienne. Le sang grondait encore, trop tumultueux, dans ses veines, pour que le
souvenir ne fasse pas ressurgir le trouble. Il dut serrer les dents pour ne pas
crier, appeler le nom qui, désormais, ne le quitterait plus.


Un bruit de voix sur un chemin
sinueux, à peu de distance, l'alerta et le ramena à la réalité. Il convenait
avant tout de regagner le scanef et, avec lui, de prendre possession du poste
qu'il devait occuper comme conseiller. Lueen et Mindrian perdaient cette
manche, mais demeuraient terriblement dangereux car ils devaient posséder sur
lui une avance de plusieurs jours qui leur avait permis de dresser une série
d'embuscades ou de pièges.


La venue du scanef fut immédiate
et il fit un pas rapide pour se mettre à l'abri dans la machine, à travers
l'ouverture floue découverte à son côté. Il frémit en se retrouvant dans la
sécurité des cloisons invisibles, comme s'il n'y avait jamais eu d'épisode
Guyenne. Le parfum tenace balaya cette anxiété. La volonté de poursuivre ce qui
avait été décidé lui dicta les actes à accomplir.


Il connut la bizarre impression
de doute qui prend l'Eremide le plus endurci lors de la substitution, puis,
comme le voulait la mission pour laquelle il avait été instruit par les moyens
automatiques du scanef, il devint Astralor et et oublia son double parfait.


Astralor continua donc de
retourner d'un doigt négligent les feuillets plastifiés d'un recueil de
messages décodés, arrivés durant les dernières heures et émanant des services
de renseignements. La plupart n'offraient pas le moindre intérêt et reprenaient
les termes usés la veille ou depuis un bon bout de temps. En Ergan, la
construction des silos à missiles allait son petit bonhomme de chemin. Les
satellites d’observation indiquaient que les structures s'enfouissaient chaque
jour un peu plus. Les villes elles-mêmes s'effaçaient progressivement de la
surface pour étendre leurs ramifications sous la protection de la roche... tout
à fait comme en Akar. La propagande erganne s’en donnait à cœur joie, avec la
dernière idée lancée par les services d’intoxication akarans : « Le ver ronge
le fruit depuis l'intérieur. » Crise de régime due aux malversations et
compromissions des échelons de responsabilité, jusqu'à l’altyrat. Méfiance et
menace de scission dans l'oligarchie au pouvoir.


Astralor ricana, satisfait de
retrouver les échos de ce qu'il avait aidé à semer chez l'adversaire. Il y en
avait ainsi sur des quantités de feuillets, laissant entrevoir qu'Ergan, même
s'il ne devait pas être dupe, ne négligeait pas les occasions généreusement
offertes par l'ennemi héréditaire.


Astralor cocha deux informations
plus importantes, bâilla et se pencha sur le communicateur qui clignotait
allègrement.


— Astralor, j'écoute,
grogna-t-il sans aménité, comme le faisait son double depuis près de deux ans,
à chaque nouvel appel.


— Selvocan, nasilla une
voix. Te signale que t’es attendu au C'atar pour 14 et demie. Y a les filles.


— Bravo ! Mais j'en ai
encore pour un moment, pas fini d'éplucher le papier à musique. Un plein
translateur.


— Grouille, on t'attend...


— Ouais, d'accord,
faites-moi chauffer un kisal.


Il entendit le rire étouffé de
son gros ami et l'imagina, accoudé négligemment devant sa console d'émission,
le menton sur son poing, attendant paisiblement de savoir quoi, du message à transmettre
ou de l’heure de la fin de veille, serait le premier à survenir. Manger et
trousser les filles représentaient les seuls buts apparents de Selvocan. En
cela, il ne différait pas des jeunes de son âge qui savaient n'avoir que peu de
chance de vieillir avec l'approche de la conflagration et qui brûlaient le
présent avec ardeur.


La mobilisation des ressources
humaines et matérielles remontait déjà à quelques années, mais l'habileté des
dirigeants d'Akar, comme celle de ceux d'Ergan, consistait à ne jamais
promulguer de lois, décrets ou avis susceptibles de choquer la masse et
d'éveiller chez elle les réflexes de la peur ou du refus de participer.
Lentement, doucement, insidieusement mais inexorablement, après la période de
paix imposée par la nécessité de reconstitution du potentiel national, les
différentes sources de production passaient sous le contrôle central et la
planification.


Par petites touches, on passait
de l’économie libérale des lendemains de catastrophe à celle de pré-guerre, en
prenant suffisamment de temps entre chaque action pour que l'écho de la
précédente ne puisse gêner l'application de la suivante. Et, avec son
implacable efficacité, l'information tendancieuse s’activait, jour et nuit, non
pas avec brutalité, mais en suggérant, susurrant, soumettant pour réflexion ou
appréciation des thèmes apparemment logiques destinés à laisser croire aux
masses, qu'elles soient erganèdes ou akaranes, que leurs antagonismes
réciproques avaient de véritables bases et venaient du plus profond de leur
volonté.


Ceux qui avaient subi les
horreurs de la dernière conflagration en arrivaient à oublier les souffrances
endurées dans le fol espoir que celle qui s'annonçait allait être la dernière
avant la paix éternelle. La jeunesse, libre de souvenirs de cette sorte,
formait un autre ensemble moins commode à maintenir en état d'ébullition
permanente et qui réagissait par secousses plus ou moins violentes. Mais
celles-ci, adroitement dirigées, permettaient d’alimenter la pression de
l'opinion dans le sens voulu. Pour un Akaran, il ne pouvait exister, quand il
avait atteint l'âge mûr, que deux sentiments à l'encontre des Erganèdes : haine
ou mépris total.


Stellan-Astralor cessa de laisser
son esprit curieux divaguer sur les étranges et cruelles coutumes de Zirkande,
préoccupée de se préparer à détruire ce que trois générations venaient de
reconstruire. En quelques phrases sèches, précises, percutantes, il esquissa la
synthèse des messages les plus intéressants sur l'enregistreur destiné à
l'Altyr, écouta sa voix pour être certain de ne pas avoir commis d'erreur et
fit parvenir l'ensemble à destination d'une simple pression de doigt sur un
interrupteur. Puis il se leva, ajusta le ceinturon portant les étuis et l’arme
de poing, consulta l'horodateur et constata qu'il disposait de plus de quatre
heures avant de se rendre au cours de perfectionnement politique.


Quatre heures qu'il valait mieux
passer agréablement, la vie étant ce qu'elle était, c'est-à-dire bien trop
courte. Le C’atar se trouvait à moins de dix minutes de son service et
il eût été indécent de le rejoindre autrement qu'à pied. Il se laissa ramener
vers la surface par les quatre élévateurs successifs qui lui firent franchir
les niveaux de la ville souterraine se substituant sagement à la vieille cité
de surface.


Quand il parvint enfin dans
celle-ci, ses paupières battirent comme celles de tous les citoyens d’Akar
affrontant le grand jour après les heures passées dans la lumière vibrante des
générateurs. D’un bon pas, il se dirigea vers la ruelle dans laquelle se
trouvait le C’atar, crevant la foule placide, presque souriante. Si
Astralor, le jeune conseiller de l'altyrat, ne réagit pas, l'Eremide qui
veillait sous son apparence retint l’image d’un peuple heureux de préparer sa
destruction collective. Il songea aux efforts de ceux qui, comme Guyenne,
devaient lutter dans l'ombre, avec des moyens dérisoires mais une foi
étonnante, contre la folie suicidaire et cyclique de Zirkande.


Combien pouvaient-ils être ?
Guyenne ne lui avait rien révélé de ses amis. A aucun moment, elle n'avait
tenté de le convaincre de se joindre à leur groupe, percevant sans doute qu'il
disposait d'autres pouvoirs pour réussir à la place qu'il occupait. Il écarta
difficilement de sa mémoire l’image trop insistante des yeux verts merveilleux,
noyés de larmes.


Et pourtant, il se devait de
prendre garde, partout, en tout temps. La rue ne semblait pas propice à une
embuscade, mais la foule, devenue dense, saurait dissimuler des assaillants
potentiels. Les devantures des magasins, les échoppes des artisans, les étals
les plus divers se trouvaient cernés par des groupes compacts de chalands des
deux sexes, pour lesquels la moindre nouveauté présentait un intérêt capital, à
en juger par la tension qu'ils manifestaient.


Il perçut la menace alors qu'elle
fondait sur lui. Un descendeur s'enfonçait dans la cité souterraine sur sa
droite. Brusquement, plusieurs hommes se trouvèrent derrière et à côté de lui,
le serrant, le poussant, mais surtout, immobilisant ses poignets derrière son
dos et indiquant par ce geste qu'ils connaissaient l'existence du bracelet
d'appel. Il ne lui fallut pas une longue réflexion pour comprendre également
que ses agresseurs étaient eremides. La poigne qu'ils manifestaient les
trahissait plus que le silence qu'ils observaient.


Il ne jugea pas utile de résister
ou d’ameuter la foule. Personne ne pouvait d'ailleurs l'aider en cette affaire.
De plus, la certitude d'être mis en présence de Lueen et probablement de
Mindrian attisait sa curiosité. Il se demandait quelle personnalité ils avaient
pu revêtir.


Par les descendeurs successifs,
ils gagnèrent les niveaux résidentiels des classes dirigeantes et pénétrèrent
dans l'une des casemates luxueuses réservées aux membres des forces armées. Une
porte monstrueuse, capable de résister, comme le bloc entier, à des explosions
rapprochées, se referma sur leurs talons tandis que s’allumait un immense
plafonnier dans le hall d’entrée.


Les gardes du corps allaient lui
lier les mains lorsque la voix d'une femme, impatiente, dominatrice, lança un
ordre.


— Amenez-le ici
immédiatement.


Il ne pouvait reconnaître le son
de la voix ni l’apparence physique de la femme dont Lueen avait pris
l’identité, mais il la devina dès son entrée dans la grande salle, richement
meublée, dans laquelle se trouvaient déjà trois femmes assises et trois hommes
debout derrière elles, en uniforme chamarré.


— Tu es pris, siffla celle
qui ne pouvait être que Lueen.


— Pris ? s’étonna-t-il.
Allons donc, je suis venu de mon plein gré. Je n'attendais que ton signal.


— Tiens donc !
persifla-t-elle tandis que l'un des hommes, celui placé derrière elle, fronçait
son front avec colère.


— Oui, j'attendais. Que
voulais-tu que je fasse ? Tu devais me faire savoir où tu décidais de
séjourner. Cette séparation m'a paru longue et je désespérais de te
reconnaître, malgré le soin que j'ai mis à tracer les scanefs... Ce que j'ai
moins bien compris, c'est la raison de la présence de tous ces hommes... Tu possèdes
une véritable escorte !


— Que dit-il ? gronda celui
que Stellan soupçonnait déjà d’être Mindrian, dérouté par l'aplomb qu'il
manifestait.


— Ne t'inquiète pas, ami,
souffla Lueen avec un mouvement rassurant de sa main droite levée. Nous sommes
chez nous et il ment !


— A mon tour de ne pas
comprendre ! s’exclama Stellan en ouvrant des yeux ronds. Tu m’as pourtant
indiqué fidèlement, comme nous en étions convenus, l'endroit où je devais être
contacté par tes amis... Ceux-ci peuvent témoigner que je me trouvais sur le
chemin précis...


— Tu mens ! coupa-t-elle
rageusement, plus pour Mindrian que pour Stellan. Si je me suis engagée envers
toi, c'est à te faire payer tes insolences. Tu cherches à jeter le trouble
entre nous et n'y parviendras pas, car ici, ce n'est pas le temple... Mindrian
croyait en je ne sais quelle possibilité des gardes... Moi, je ne crois qu'en
moi. Nous allons faire en sorte que ta personnalité soit ramenée à sa juste
valeur avant de te ramener devant le peuple d’Erem. Tu voulais me braver, sans
te rendre compte que nous formons, mon groupe et moi, une entité autrement plus
solide que la femme seule que tu as défiée. Tu es pris et tu n'en sortiras
jamais, cria-t-elle en s'emportant soudain.


— Tu parles trop,
soupira-t-il avec placidité. On croirait entendre Mindrian... Tu sais, le
champion que tu as choisi, le jour où il reçut sa punition... dans l'Ovale...
Cela n'a pas l'air de plaire à ce cher uchréon de se voir rappeler qu'il fut
ridiculisé. Il ne s'est pas encore rendu compte que, entre tes mains, il n'est
rien qu'un esclave, comme tous les autres qui sont ici. Et aucun, personne n'a
compris que Lueen, la fille de l'A'Mon, n'est qu'une malade que guette la
folie...


— Laisse-moi régler cette
insolence immédiatement, gronda Mindrian en bondissant vers le jeune homme, une
courte dague à la main.


Stellan sentit ses gardes qui
réagissaient instinctivement en levant les bras pour repousser l’uchréon. Sur
le cri d'avertissement de Lueen et d'une brusque détente de ses muscles, il se
jeta en arrière, dégageant ses poignets. L’éclair pâle du scanef trancha net la
séquence temporelle. D'une terrible manchette, il projeta hors de la machine
l'homme qui était demeuré accroché à son bras droit et s’isola dans
l’interespace, séparé du reste de l’univers par la magie incompréhensible de
l’engin de transfert. Il demeura un moment immobile, respirant avec force. Il
avait failli perdre cette manche et on ne lui laisserait pas une troisième
occasion de s'en tirer.


Puis une vague de dégoût le
submergea. Eremide, il venait d’être assailli et condamné par des Eremides, ce
qu'il y avait de plus évolué parmi toutes les espèces humaines de l'Amas. Pour
la seule satisfaction d’une fille qu’il avait refusé de contenter et qui
faisait passer son orgueil avant son honneur ou même toute autre considération.
Il eut la vision de la riposte à entreprendre pour parvenir à retrouver une
tranquillité relative, mais avant tout, il lui fallait un peu d'air pur. Son
instinct ou le désir de revoir des lieux couverts par un enchantement lui
soufflèrent de laisser le scanef apparaître quelques instants contre les ruines
du temple d’Ikomaris.


Il se plaqua au même endroit que
précédemment et respira longuement, tout prêt à disparaître avec la machine à
la moindre alerte. Il n’y en eut pas, mais ce qui avait guidé son geste se
manifesta d'une autre manière. Un bruit bien connu le fit sursauter, suivi du
choc infime sur son épaule. Puis les crissements de joie de l’insectiforme
déferlèrent contre son oreille.


— Crill ! chuchota-t-il.
Pourquoi ?... Comment as-tu réussi?


Le petit être ne lui parut pas
repentant et ce qu’il conta en son langage succinct, fait de crissements et
grincements diversement modulés l'intéressa plus qu'il n'aurait accepté de
l'admettre.


— Où est-elle ? demanda-t-il
enfin.


— Tout près.


— Certain ?


— Je ne l'ai pas quittée.
Elle rêve et attend. Mais les ennemis sont aux aguets.


— Je reviendrai.


— Un jour. Vite, exprima le
minuscule allié tandis que Stellan regagnait l'enceinte immatérielle de la
machine pour mettre en application le plan qu'il avait conçu. 










CHAPITRE IV


IANG KAPLAN


 


L'Altyr d'Akar reposait
paisiblement dans la sécurité des dix mètres de béton et d’acier enveloppant
ses appartements somptueux enfouis à cinq cents mètres sous la colline que
recouvrait encore, mais pour combien de temps, la vieille cité.


Comme tout responsable d’Akar, il
se devait de protéger sa précieuse personnalité contre une éventuelle action
ponctuelle des démons d’Ergan. Les satellites-espions et les réseaux entretenus
à grands frais de l'autre côté de la frontière n'indiquaient aucune
accélération du programme de réarmement adverse, mais il valait mieux faire
preuve de vigilance. Il demeurait relativement facile, encore que coûteux, de
monter une attaque-surprise susceptible d'écraser l’ennemi d'un seul coup bien
placé. Les préparatifs effectués dans les centres secrets disséminés sur tout
le territoire d'Akar pouvaient en témoigner. Il était probable que les
Erganèdes ne devaient pas être en reste.


La seule consolation de Forb
Decalor, s’il en avait recherché une pour compenser l’obligation de vivre
éloigné du jour, comme une vulgaire taupe aveugle, eût été de penser que les
dirigeants d'Ergan, aux antipodes, demeuraient comme lui tributaires des
machines à conditionner l'air, à épurer l’eau, à fabriquer la nourriture
synthétique, pour le cas où, subitement, la surface redeviendrait un enfer...
pour la énième fois.


L'Altyr d’Akar reposait d’autant
plus paisiblement qu'il venait de terminer l'inspection des préparatifs de
cette fameuse attaque-éclair qui se promettait de réduire Ergan,
définitivement, à l'état de colonie solidement maintenue dans le droit chemin
par l’organisation méthodique et la main de fer des vainqueurs. Ce qui était
prévu et se produirait quand tout serait enfin prêt, ne laisserait aucune
chance à l'adversaire. Les soldats venaient de mettre au point une série
remarquable d'armes rayonnantes et toxiques, complétées par quelques
caractéristiques explosives, auprès desquelles les bombes pénétrantes de la
dernière confrontation armée donnaient l'impression de vulgaires pétards
d'enfant. Judicieusement larguées sur des objectifs connus et soigneusement
repérés par des vecteurs imparables, elles détruiraient d'un seul coup les 157 bases
de fusées erganèdes braquées sur Akar, ceci à la première salve.


Ensuite, on prendrait le temps
voulu pour raser les onze cités principales d'Ergan sous le déluge de feu
rayonnant des hyponcriolles, ces merveilles flamboyantes dont la dernière
démonstration avait failli coûter la vie à tout l'état-major de la Défense
spéciale. Fort heureusement, une demi-division seulement avait été carbonisée,
volatilisée, peut-être même réduite à l'état d'atomes colorant la surface
vitrifiée du champ d’expérimentation... Regrettable, mais combien instructif.


Forb Decalor, 110e
Altyr d'Akar, soupira, tourna sur le côté gauche pour mieux songer à ce qui se
passerait ensuite. En effet, couché sur le dos, il avait du mal à suivre
l’enchaînement des événements futurs, tel qu'il voulait qu'ils se déroulent...
et puis il se mettait rapidement à ronfler, ce qui le faisait désagréablement
sursauter. Côté foie, il parvenait à découvrir les failles dans son propre
plan, ce qui ne manquait jamais de le mettre en rage. Côté rate, il se sentait
nettement plus optimiste et prévoyait généralement avec lucidité les
prolongements d'une victoire totale, après la dernière de toutes les guerres.
Ayant détruit les disponibilités et réserves de l’adversaire, ses moyens de
riposte, écrasé, laminé, réduit en cendres impalpables les villes principales,
on pouvait se passer de grands stratèges pour venir à bout des dernières
résistances sporadiques des jusqu’au-boutistes erganèdes.


L'Altyr se retourna côté foie.
Une vague de méfiance sournoise enveloppa ses projets et prévisions. Il
considéra avec froideur, mais aussi avec une colère rentrée, qu'il n'obtenait
pas les résultats qu’il croyait pouvoir attendre d'une des meilleures
organisations de guerre de tous les temps. Il demeurait mal secondé après de
multiples remaniements et épurations.


C'est ainsi que personne ne
désirait s'engager sur les délais de fabrication des hyponcriolles, sans
lesquelles l'aventure demeurait aléatoire et bien trop dangereuse. Or, il
conservait une certaine date en un repli secret de son esprit fait de méandres
infiniment tortueux. Il revendiquait l’entière responsabilité de ce choix et se
gardait bien de seulement laisser entendre qu'il en avait fait un. Il ne
pouvait faire confiance à personne. Pas même à cet imbécile de Iang Kaplan,
incapable de découvrir un réfrac assez malin pour se planquer dans le domaine
des Yriennes. Voilà une affaire dont on entendrait certainement parler un de
ces jours car il n'y avait pas besoin d'une imagination débordante pour
comprendre que le réfrac, s'il se trouvait dans le domaine, ne pouvait s’y
maintenir que grâce à la protection des vestales de Guerrian. Iang Kaplan, en
voilà un qui possédait une chance inimaginable, du cran, de la volonté, mais
pas un gramme d'intelligence... avec une poigne capable de tenir la Sécurité
d'Akar. Plus doué, il aurait été réellement dangereux...


Forb Decalor soupira, grogna et
fit un quart de tour paresseux pour se trouver sur le ventre, sa grosse bouche
mordant le coussin de soie. Il perdit conscience des événements importants
qu'il analysait et ordonnait avec pragmatisme, pour réaliser que cela faisait
pas mal de jours, ou plutôt de nuits, qu'il n'avait reçu de visite féminine. La
femme, source d'inspiration, de détente, de sérénité, de... Il se demanda s’il
ne devait pas convoquer l'une de ses favorites et se remit sur le côté gauche
pour tendre une main tâtonnante vers l'interrupteur.


La lueur qui jaillit fut à peine
éblouissante, totalement silencieuse, mais également différente de ce
qu'attendait l'Altyr d'Akar. La ligne de conscience de celui-ci fut coupée net.
Suivant le processus du transfert, le scanef s'intégra en interespace et, par
l'obturateur, Stellan surgit dans la chambre obscure. Il disposait de plusieurs
heures pour agir et n'en utilisa qu'une seule. Sans avoir à quitter son lit,
Forb Decalor fut coiffé du casque mnémonique dont l'influx immédiatement
injecté organisa une nouvelle tranche mémorielle qui durerait autant que les
cellules de son cerveau, à moins qu'une nouvelle application d’un appareil
semblable ne parvienne à la transformer une fois encore.


Ce que Stellan avait décidé
d'ancrer dans le cerveau du personnage assez répugnant qu'il tenait
momentanément à sa merci, comportait un certain nombre d'idées qui jetteraient
une perturbation sensible dans les projets akarans et ménageraient ainsi un
répit supplémentaire aux habitants. Mais, en outre, se trouvèrent précisées
avec minutie les instructions particulières concernant ceux qu’il avait décidé
de neutraliser d'une manière aussi originale qu'efficace.


En terminant son intervention
hypno, Stellan se rendit compte qu'il négligeait dangereusement l'adversaire
potentiel des Akarans et que, pour maintenir la balance équilibrée entre Akar
et Ergan, il fallait s'assurer que les dirigeants erganèdes ne pourraient pas
intervenir pour brouiller les cartes. Il n'eut pas plus de difficulté à
pénétrer les défenses erganèdes qu'il n'en avait eu à franchir celles d'Akar et
quand il regagna sa cellule de repos, il estima avoir commencé aussi bien que
possible la difficile partie engagée à la fois contre Lueen et contre le cycle
de guerre d'Erem.


D'une manière formellement
interdite, il venait d'influer directement sur le cours des événements de
Zirkande et ce qui lui avait été pardonné sur Antalie où il ne s’agissait que
de sauver une vie humaine risquait de ne pas l’être sur ce monde alors que le
sort de millions d’êtres en dépendait. Peu importait que les Sabiens ou l’A’Mon
réagissent contre lui pourvu que cela n’arrive qu'après le succès de sa
tentative. Il espéra que la neutralisation du groupe eremide dirigé par Lueen
retarderait la transmission de l'information jusqu'au sommet de la hiérarchie
d'Erem, mais reconnut honnêtement qu’il ne lui restait qu’à attendre pour
vérifier la justesse de ses déductions.


En ouvrant les yeux, Forb Decalor
se sentit merveilleusement en forme. Finn Callibelle reposait dans la chambre
voisine, mais la jeune femme avait su combler agréablement quelques heures
d'une nuit trop longue pour le grand homme d'Akar et chasser les brumes d'idées
moroses, gênantes pour qui va porter un coup foudroyant. Il remercia encore
mentalement le jeune homme dont l'extraordinaire civisme doublé d'une parfaite
discrétion lui permettait d'être informé dans les plus petits détails d'un
complot tramé à l'insu de la plus forte police de tous les temps. Ce jeune
conseiller faisait montre d'une vive intelligence qui serait évidemment
récompensée plus tard, car sa suggestion sur la manière de retourner la
situation en faveur d'Akar pouvait être considérée comme géniale et le
deviendrait lorsque les détails en auraient été réglés par Forb Decalor
lui-même. L'important demeurait la rapidité d'exécution.


Les ablutions et menues
opérations suivant en général le réveil furent expédiées avec la vivacité
allègre d'un commandant de brigade surpris par une alerte. La journée se
présentait bien, agréablement remplie et, en y songeant, l'Altyr ne put
s'empêcher de se frotter les mains, qu'il avait grasses et boudinées. Faire
d'une pierre deux coups semblait possible, le second étant la mise au pas
d’Iang Kaplan qui, depuis le début de l'année, se donnait une importance qu'il
convenait de ramener à son exact niveau. Quant au premier... Il se refusa à le
récapituler une fois de plus. Depuis la visite discrète de l'informateur
respectueux et convaincant, il disposait de tous les éléments du problème, parfaitement
ordonnés en son esprit et ne sentait plus le besoin de les inventorier.


Il quitta l’appartement, passa
devant la garde au complet, impeccable comme à l'accoutumée. Il se contraignit
à inspecter chaque tenue avec un soin méticuleux avant de serrer la main du
chef de poste. Par conviction mais également par goût, il préférait cette
attitude qu'il estimait indispensable au moral des soldats. Peut-être aurait-il
montré quelque humeur de la tache minuscule maculant le pourpoint d'un des
jeunes factionnaires sans l'espèce de jubilation qui le gagnait à mesure que
les minutes s’écoulaient. Et, d'ailleurs, cette manifestation d’autorité, à un
tel niveau, durement ressentie par les coupables, n’aurait pas gravi les pentes
abruptes de la hiérarchie comme le faisait la plus simple poignée de main. Il
fallait que les gardes, cette élite des élites, sachent que le plus haut
personnage de l’Etat se trouvait avec eux, au plus près, en contact étroit...
partageant leurs espoirs... leur renouvelant sa confiance. Grâce à quoi, ils
partaient fiers et vaillants pour les campagnes les plus rudes, que ce soit
celles des frontières, dont beaucoup ne revenaient pas, les tireurs erganèdes
n’étant malgré tout pas tellement maladroits, ou celles des régions polaires
glaciales durant lesquelles l’esprit, à force d’errer dans l’enfer blanc, ne
retrouvait plus le chemin du retour. Pour faire bonne mesure, il adressa deux
mots au plus jeune des gardes, fut satisfait de le voir écarquiller les yeux de
confusion et gagna à grands pas le car officiel qui attendait sur la voie
magnétique spéciale de l’Altyrat.


Il arriva ainsi le premier dans
les locaux du centre vital d’Akar, pénétra dans son bureau personnel et se
campa devant le tableau géant sur lequel pouvaient se brancher plus de cent
correspondants divers, permettant ainsi de contacter simultanément les
différents responsables du pays.


Il lut avec application les
informations secrètes reçues durant la nuit et préparées pour lui par ses
conseillers. Les Erganèdes paraissaient vraiment de plus en plus discrets dans
leurs préparatifs, au point que l'on se demandait s'ils ne frisaient pas
l'apathie. Pas d'activité de surface, ni même de frémissements de la croûte
planétaire sous l'impact des grands travaux comme cela se produisait depuis
deux décennies. Cela pouvait prouver qu'ils cachaient de mieux en mieux leur
jeu, jusque dans la mise au point de leurs préparatifs et qu'ils savaient à
quoi s'en tenir sur ceux d'Akar, comme l’avait si bien fait remarquer ce
charmant jeune conseiller.


Heureusement que les Akarans
faisaient quelques progrès dans l'art du camouflage, au point que l’adversaire
en était réduit à utiliser une organisation d'espions super entraînés, mise en
place depuis des années avec une habileté diabolique. Cela ne devait pas avoir
été simple d'infiltrer un par un les éléments de cette centrale d'espionnage au
plus haut niveau, réservée pour la période active de la conflagration et qui se
gardait bien de donner prise au moindre soupçon en évitant tout contact avec
Ergan.


Mais cette position privilégiée
permettait à Akar de jouer un jeu encore plus subtil en suivant les conseils
du... L’Altyr toussota pour chasser l'espèce d’angoisse qui lui contractait
toujours la gorge lorsqu'il fallait qu’il prenne une décision de quelque
importance et surtout lorsqu’il se devait de la prendre seul, pour assumer
l'entière responsabilité des suites.


Rien à voir avec les errements
habituels, quand l'état-major, grand corps anonyme de l'Etat en guerre,
imaginait, préparait, prévoyait, résolvait, exécutait, sans que quiconque ait
besoin de comprendre ou de savoir. On laissait parlementer, discourir, trancher
même, quelle importance ? L'état-major omniprésent, omnipotent, agissait dans
le bon sens, celui désiré par la grande entité qu'il formait, à la fois anonyme
et toute-puissante...


Forb Decalor hésita en posant la
main sur la tablette portant les touches d'appel. Il avait bien retenu la
manœuvre à exécuter mais, au dernier moment, éprouvait un vague malaise. Et
s'il avait oublié une conséquence, mal pesé les résultats à attendre ? Qui
paierait ? Il ricana en se rengorgeant. Cela aussi avait été prévu, dans le
moindre détail. Rien de plus facile que de trouver quelqu’un à désigner à la
vindicte publique pour payer les erreurs.


Il appuya sur la touche marquée
du sigle de la Sécurité d'Etat et attendit en affichant un air d’extrême
gravité, comme le voulait le rôle qu'il s'apprêtait à jouer. Un écran
s'éclaira, un visage inconnu, au-dessus d'un torse vêtu d'un pourpoint rouge
d’officier de la garde s’y forma et une voix mal assurée bredouilla quelques
onomatopées incompréhensibles qu’elle parvint à réunir enfin pour énoncer plus
clairement :


— Captan Doflax, deuxième
section, troisième brigade, onzième corps franc, matricule 12  67 89 23,
présent et aux ordres.


— Ici, l’Altyr, répliqua
Forb Decalor après avoir laissé se débiter la litanie. Où se trouve le chef de
la Sécurité ?


Les yeux de l’officier
s’ouvrirent tout grands, comme sous le coup d'une immense surprise et sa bouche
béait alors qu’il cherchait une réponse adaptée à cette situation insolite.


—Il est 7 heures, 67 minutes et
128 secondes, le général Kaplan ne se trouvera à son bureau de la Sécurité
centrale d'Etat qu'à 8 h 98. Il peut être contacté en tout temps sur la ligne
spéciale.


— Captan Firflax...


— Captan Doplax, corrigea
l'officier avec infiniment de respect dans sa voix devenue plus claire.


— Quelle importance ?...
Orplax, Daplax... Mais si dans dix minutes le général Kaplan n'est pas arrivé
dans mon bureau, celui qui s’appelle


Diplax, non... Duplax... ou je ne
sais quoi, verra ce qu’il en coûte de faire attendre l'Altyr d'Akar au lieu
d'agir comme le précise le règlement.


Forb Decalor put constater avec
un raclement de gorge de satisfaction que le malheureux officier se levait un
peu plus de son siège à chaque apostrophe, pour terminer debout, dans la
posture rigide du respect ou de la résignation absolue, bouche fermée, regard
lointain et désespéré, mais pourpoint fâcheusement ouvert. Statue exemplaire de
l'exécution sans bavures, de la servitude totale et acceptée, sinon désirée.


L'Altyr coupa la communication et
se tourna vers le mur opposé, les mains croisées nerveusement derrière son dos.
Il grogna, soudain impatient. Il avait négligé ce détail stupide. Iang Kaplan,
bien que chef de la Sécurité d’Etat, demeurait un homme comme les autres et
devait avoir une vie privée. Il dormait, se reposait, qui sait même, se
distrayait... Il ne s’attendait pas à ce que le maître des destinées d'Akar
soit brusquement saisi d’une envie de bouleverser le train-train quotidien
devenu une sorte de règle depuis pas mal de temps.


Et cela allait changer ! vitupéra
silencieusement l’Altyr. Il était impensable qu'il n'y ait pas un responsable
de la Sécurité de quart au service de veille, quatre-vingts heures sur quatre-vingts.
Cet officier des gardes, ce Cataplax, était un parfait idiot!


Boff !... L’était-il vraiment,
après tout ? Qu’aurait-il fait, lui, Forb Decalor, avec deux malheureuses
petites étoiles sur le col, après une partie de la nuit à bâiller devant des
écrans sombres, attendant on ne sait quelle aventure dans le décor sinistre
d'une pièce de métal ornée d’instruments, si l'écran s’était brusquement
éclairé pour montrer la silhouette bien connue et le visage rébarbatif du
maître d'Akar ? Oui, qu’aurait-il fait ?


L’Altyr apporta la réponse
logique à cette question maintes fois posée par son autre lui-même, celui qui
parvenait à se glisser entre deux tranches de sa vie d'homme d'Etat : il
n'était pas officier. Si cet idiot de Duplax avait voulu éviter de se placer en
situation d'infériorité, il n'avait qu’à mieux réussir dans la vie et devenir
Altyr. Cette réponse lapidaire ne satisfit pas Forb Decalor, mais il refusa de
l’admettre. De toute manière, il n’y aurait plus d’officier perdant son temps et
inutilisable le moment venu. Désormais, ce serait obligatoirement un
fonctionnaire de l’Etat disposant du grade minimal de général qui prendrait la
permanence à la Sécurité. L'état-major se trouvait menacé de l’intérieur. Le
ver rongeait le fruit qui demeurait de belle apparence en surface. La situation
était intolérable... des têtes tomberaient... sans pitié, coup de balai... non,
de hache !


Forb Decalor arrêta l’escalade.
Cela pouvait faire monter dangereusement sa tension artérielle. Il se trouvait
toujours seul dans le bureau et il était inutile de se mettre dans un état
pareil sans personne pour être victime des effets de l’explosion de colère
soigneusement calculée, contrôlée, extériorisée. Il consulta l’horloge murale
et calcula que cela faisait trois minutes qu'il avait alerté la Sécurité. Il se
demanda combien Iang Kaplan allait mettre pour réagir.


On pouvait tenir pour certain que
le nommé Suplax se ferait traiter d'une série de noms peu en rapport avec son
grade et ses fonctions car Iang Kaplan se réveillait d'humeur exécrable. Puis,
quand le pauvre bougre aurait réussi à faire admettre, grâce à
l'enregistrement, qu'il n'était ni drogué, ni menteur, ni mythomane, ni
visionnaire, la situation ne ferait qu'empirer pour lui, car un chef de la Sécurité
d'Etat, sans informations, n’est rien alors que fous ceux qui auraient pu
apporter ces précieux renseignements se trouvaient en des lieux inaccessibles
dans l'immédiat ou plongés dans un sommeil supposé sans nuages. A part quelques
officiers comme Roplax, de service parce qu'il fallait bien que quelqu’un se
trouve près des écrans et des récepteurs, en cas...


Un coup de pied dans une
fourmilière, voilà ce que venait de donner le doigt ferme et autoritaire de
l’Altyr en enfonçant la touche d'appel.


Forb Decalor pivota brusquement
sur les talons. L'idée d'un doigt donnant un coup de pied, même virtuel, lui
apparaissait suffisamment illogique pour qu'il se prenne à vérifier si personne
ne pouvait avoir saisi, chez lui, cette étrange vision contraire à l'anthropomorphisme
le plus élémentaire. Mais il demeurait seul et bien seul, au point de juger
qu’il conviendrait peut-être de ne pas demeurer trop longtemps en tête à tête
avec Iang Kaplan. Celui-ci pouvait avoir des réactions imprévisibles. Mieux
valait prendre quelques précautions indispensables pour parer à des réflexes
mal contrôlés.


Un témoin... non, deux témoins !
cela n'apparaissait pas de trop devant l'énormité du choc assené au chef de la
Sécurité d'Etat : il ne savait rien de ce qui se tramait dans l'ombre de l'Altyrat
!


Prudence! toujours prudence!...
En pratiquant cette vertu unique et sage, on peut espérer terminer sans trop de
mal un mandat d'Altyr en Akar. Les exemples ne manquaient pas de très grands
hommes d'Etat dont la fin prématurée avait été unanimement regrettée par les
Akarans, pour avoir négligé ce facteur purement humain. Vigilance en certains
cas, circonspection en d’autres, peu importait le nom dont on affublait le
principe pourvu qu'il soit observé.


Forb Decalor regretta d'avoir
perdu près de cinq minutes avant de réaliser qu'il ne pouvait se permettre de
provoquer Iang Kaplan en une explication éminemment désagréable pour le second
personnage, de fait, de l’Etat. Il fonça vers le tableau mural, chercha,
découvrit et enfonça deux touches simultanément. Il eut la joie de voir
apparaître dans la même lueur vibrante, les silhouettes de deux officiers
nettement plus éveillés que le nommé Triplax et dont les voix fermes et bien
timbrées firent résonner les haut-parleurs incorporés au tableau. Il fut
seulement très regrettable que leurs saluts, suivis de la présentation
réglementaire, soient désynchronisés de l'intervalle suffisant pour que le
personnage important qui leur faisait face ne comprenne pas un seul mot de
leurs discours, hors la première et la dernière syllabes. L’Altyr jugea
préférable de ne rien laisser paraître pour ne pas se voir confronté avec une
nouvelle épreuve et demanda avec la sécheresse mêlée de condescendance et
d'impavidité qui convenait en un tel moment:


— Veuillez aviser le chef
d’état-major général et le chef de la Protection aérienne que je les attends
dans quatre minutes dans mon bureau personnel.


Les deux officiers ouvrirent la
bouche pour accuser réception de l'ordre, mais Forb Decalor ne leur donna pas
le loisir d'exprimer leur évidemment respectueuse opinion. Il interrompit les
communications et reprit sa ronde dans la pièce, les mains derrière le dos.


Quelle chance il avait eue de
posséder parmi ses jeunes conseillers cet informateur ! Quelle chance encore
plus inouïe que ce jeune homme lui soit recommandé par Finn Callibelle ! Voilà
un détail qui ne risquait pas d’être transmis à la postérité. L'Altyr d'Akar
déjoue le complot erganède grâce au petit ami de sa favorite préférée!... Petit
ami? Non, à l'évidence, mais le bon peuple aime les rapprochements faciles.
Toujours est-il que si Akar, comme c'était prévisible, remportait la victoire
totale, la jolie petite Finn Callibelle pourrait en être remerciée.


Iang Kaplan allait en faire une
véritable maladie. Il n'aurait de cesse d'obtenir le nom, les qualités, les
tenants et aboutissants du ou des informateurs afin que la Sécurité puisse
recouper leurs renseignements pour finalement les reprendre à son compte. Mais
pas question de dévoiler l'identité de celui qui avait su flairer, dépister,
traquer, puis dénoncer à qui de droit le plus joli complot conçu de mémoire
d'Altyr d'Akar.


Complot ?... Le mot était mal
choisi, le jeune conseiller l'avait précisé avec une clarté de vue dont
feraient bien de s'inspirer certains de ceux qui se croyaient les meilleurs
serviteurs de l'Etat, parce qu'ils occupaient les plus hautes charges et qui...
Où en était-il de ses réflexions ?


Oui... Le jeune homme avait
précisé qu'il s’agissait d’une tentative, réussie, d’infiltration de l'état-major
par des gens chargés de n'intervenir directement qu'au moment du déclenchement
de la conflagration, alors que leur action pourrait neutraliser la plupart des
armes akaranes. Cela mettait en cause la protection rapprochée, à la charge du
chef de la Sécurité en personne. Des négligences répétées dans ces services
pouvaient seules expliquer la mise en place du réseau. Ergan n'ignorait pas
grand-chose des mesures appliquées par Iang Kaplan et ses sbires alors qu'Akar
ne pouvait se prévaloir, en contrepartie, de connaître les projets ennemis.
Face à une telle situation, il n’existait que deux solutions : la première,
brutale et bien dans la stupidité bornée d’un Iang Kaplan, consistait à
éliminer le réseau; la seconde, recommandée par... l’informateur, subtile et
conforme à l’intelligence akarane, impliquait le retournement du réseau contre
ceux qui l’avaient mis en place, c'est-à-dire contre Ergan. Rien de tel que des
agents doubles pour détruire un édifice laborieusement et sans aucun doute
coûteusement bâti sur l'efficacité du renseignement et de l’action de sabotage.


Forb Decalor se frotta
vigoureusement les paumes pour exprimer sa satisfaction. Qu’il ait eu cette
idée merveilleuse tout seul... enfin, presque seul... non ! tout seul !
décida-t-il avec résolution, car jamais Iang Kaplan n'apprendrait d’où était
fourni le conseil, le comblait au-delà de toute expression. Quel coup pour la
suffisance du responsable de la Sécurité d’Etat !


Il hocha la tête à trois reprises
avant de se planter devant le tableau sans rien discerner, son cerveau se
trouvant trop occupé à se représenter quelle serait l'attitude d'Iang Kaplan
mis au courant des faits. Comment accepterait-il ses responsabilités ? Bonne
question à laquelle une réponse claire devenait indispensable.


Il reprit sa ronde en négligeant
le fait que le temps alloué au malheureux captan Doplax se trouvait dépassé de
plus de trois minutes. Quand il réalisa cette évidence, sept minutes
supplémentaires étaient passées et, avec un rugissement, il se précipita vers
les consoles du tableau, enfonçant rageusement trois touches à la fois. Trois
nouveaux visages apparurent, un horrible mélange de voix lui creva les tympans
et ce fut tout juste s'il perçut le tintement du gong de la porte blindée.
Coupant nerveusement les images et le son, il se retourna lentement, l'air
totalement indifférent et détaché.


Iang Kaplan, affable, ses yeux
noirs simplement interrogateurs, quelque peu amusés, voire ironiques, entra en
saluant de brefs mouvements de buste, plié et déplié au rythme de ses
enjambées.


— Qu’y a-t-il, Forb ?
s’enquit-il familièrement en s'arrêtant cependant à la distance de deux pas
exigée par l'étiquette qu'il préférait respecter quand elle restait dans les
ordres mineurs.


— Boff !... Une toute petite
chose... Nous aborderons cette question tout à l'heure, répliqua évasivement
l’Altyr en se rapprochant lentement de son pupitre de travail. Prends donc
place. J'attends notre ami Desarde et notre jeune Antimar. Ils ne sauraient
beaucoup tarder, ils furent avisés en même temps que toi.


— Ah ? Cela intéresse donc
nos armes... Parfait, parfait... Je préfère cela à un incident de frontière
dont mes services auraient omis de rendre compte, expliqua le chef de la
Sécurité avec l'air entendu de celui qui demeure entièrement rassuré sur le
sujet. Je me demande seulement si quelquefois, la Sécurité militaire ne prend
pas son travail bien à la légère... Oh ! je ne veux pas critiquer, tu t’en
rends bien compte, mais, enfin... cela fait plusieurs cas précis et, un jour,
il nous faudra intervenir.





— Ouais !... Hummm...
Boff... Très bonne idée... Au sujet de la Sécurité, tu penses qu’il n'y a rien
à améliorer ? demanda l’Altyr en semblant à l'avance se désintéresser de la
réponse qui allait être faite, car il mettait de l'ordre dans les interrupteurs
de son pupitre, essayant posément les écrans l'un après l'autre en faisant une
horrible grimace chaque fois que l’un d'entre eux s’éclairait.


Iang Kaplan observa le manège,
intrigué, et flaira de l'insolite dans cette attitude. Il tenait le poste de
chef de la Sécurité depuis cinq années et possédait une bonne expérience des
réactions des principales autorités de l’Etat, en particulier de celles de Forb
Decalor qui conservait le pouvoir, à tout moment, de limoger et remplacer ses
adjoints ou subordonnés.


En ce qui concernait la Sécurité,
il n’était pas certain qu’un tel ordre soit exécuté, certaines précautions
ayant été prises en temps utile, mais pas mal d’ennuis pouvaient en découler.
Or, le cher homme avait des difficultés à dissimuler ce qu’il projetait et,
dans un combat de boxe, il aurait perdu devant un nain, l’avertissant de tous
les coups par sa seule mimique de réflexion. Cela se révélait bien pratique
pour Iang Kaplan qui savait chaque fois comment parer au coup dur sans commettre
un impair irréparable.


— Oui... Cette idée n'est
pas mauvaise, en effet... Ce tableau fonctionne également à la perfection,
fit-il négligemment remarquer, pour bien montrer qu'il n’attachait pas une
importance particulière à la question qui lui avait été posée.


— Ah ! bon, grommela l'Altyr
en lui adressant un regard marqué d'une feinte surprise.


Cette fois, Iang Kaplan jugea
qu'il convenait de se méfier. Habituellement, Forb Decalor ne conservait pour
lui un prétendu secret guère plus de deux minutes. On en était déjà à la fin de
la troisième et il ne paraissait pas vouloir se libérer de ce qui devait le
tracasser sérieusement pour qu'il ait pris la précaution d'attendre le chef
d'état-major général et celui de la Protection aérienne.


— En ce qui concerne la
prétendue infiltration d'un réfrac dans le domaine des Yriennes, reprit Iang
Kaplan avec l'emphase nécessaire à préparer ce qu'il désirait ensuite annoncer,
je peux maintenant affirmer qu'il y eut méprise. Nous avons quadrillé avec soin
la région, y compris les ruines et les environs immédiats. Par ultime mesure de
sécurité, nous avons vérifié les empreintes bioniques de tous ceux qui vivaient
dans ce vaste secteur. Il s'avère de la manière la plus nette que les pilotes
ont pris une statue du vieux temple, sous un éclairage particulier, pour une
silhouette humaine, comme je l'avais d'ailleurs pensé. Il faudrait avoir perdu
les sens pour échouer dans le seul endroit où pas un homme ne peut se réfugier sans
être immédiatement repéré.


— Ah !... Bon, répéta Forb
Decalor en consultant l'horloge murale avec une certaine inquiétude.


Les demandes du chef de la
Sécurité allaient prendre une tournure de plus en plus précise et pressante et
l’Altyr ne désirait pas brusquer les choses mais au contraire gagner du temps.
Aussi il posa une question inattendue.


— Selon toi, Iang... et je
fais appel au civisme de l'ami éprouvé que tu es, autant qu’aux qualités
reconnues que tu ne cesses de démontrer dans l'exécution des devoirs de ta
charge... est-ce possible que les Erganèdes soient plus malins que nos soldats,
nos officiers, nos dirigeants ? Attends, attends avant de répondre. Si cela
était, que les Erganèdes nous soient réellement supérieurs, que pourraient-ils
tenter en ce moment ?


— J'avoue être pris au
dépourvu, répliqua Iang Kaplan après s'être raclé la gorge. Pour juger et
comparer, il faut des bases. Nous fûmes souvent agressés par ces maudits démons
et remportâmes la plupart des guerres... sauf la dernière... et, peut-être, mais
c'est à discuter, l'avant-dernière... Ils ont paru gagner sur le terrain et
notre pauvre peuple a souffert, mais les principales sources de l'intelligence
furent préservées, les dirigeants sauvés et si Ergan gagna la guerre, elle est
en train de perdre la paix. En conséquence, quel que soit le mode de
raisonnement, il ne paraît pas qu'Ergan puisse être considéré comme plus
intelligent qu'Akar dans son ensemble. D'ailleurs, tout prouve le contraire.
Les études les plus récentes de nos généticiens démontrent qu’il existe une
faiblesse chromosomique chez la plupart des Erganèdes. Ils ne sont parvenus à
faire reculer nos troupes que par des actions de traîtrise et par suite d’une
aggravation des conditions climatiques qui gela les abords du continent du nord
alors que nous tentions précisément la diversion victorieuse. Nous ne pouvions
espérer lutter, malgré notre vaillance, contre les éléments occasionnellement
alliés à nos ennemis... Mais cela appartient au passé. Nous préparons la
revanche finale depuis une génération et demie. Cette fois, même le général
Froid ne donnera pas la victoire à Ergan. Tout a été prévu dans le moindre
détail. Nous irons jusqu’à l'occupation des territoires encore intacts et nous
n'hésiterons pas à anéantir la population entière si elle s'avère incapable de
juger avec raison.


— Tu aurais fait avec
bonheur un excellent ministre de la Propagande, sais-tu ? murmura Forb Decalor
avec un sourire franchement admiratif. Je crois bien que tu viens de me réciter
l'un des couplets mis au point par O'Koglan. Heureux qu'il ne soit pas présent
à cette petite entrevue, il se mettrait encore dans une colère noire. Tu as le
don d'exaspérer ce cher homme...


— Ta question..., commença
Iang Kaplan.


Le tintement du gong de l'entrée
et l'arrivée du chef d'état-major général suivi du fringant général Antimar lui
coupèrent la parole et ne lui laissèrent pas la possibilité de franchir les
défenses passives établies par son interlocuteur. Désormais, il devenait
aléatoire d'espérer obtenir la supériorité immédiate dans le curieux conflit
qu'il pressentait. Il salua les officiers généraux avec courtoisie mais en
marquant la légère condescendance de quelqu'un qui dispose de pouvoirs
illimités. Puis il feignit de s'absorber dans la lecture des informations qu'il
récolta en appelant ses différents services, s'isolant ainsi du murmure presque
confidentiel de la conversation des trois autres.


Son nom, répété à plusieurs
reprises, de plus en plus énergiquement, le tira de sa lecture sans intérêt. Il
changea d'attitude et devint attentif, marquant l'importance qu'il attachait à
se tenir au courant de ce qui se disait ou se tramait.


— Je suis persuadé que dans
les rapports que tu viens d'éplucher doit se trouver une nouvelle d'une
importance exceptionnelle... Me trompé-je ? demanda Forb Decalor avec une insistance
encore affable mais sous laquelle Iang Kaplan perçut une menace.


Il baissa les yeux un court
moment sur les écrans de son pupitre, ne vit évidemment rien de capable de
recevoir le qualificatif d'étonnant ou d'exceptionnel et hocha la tête négativement
en faisant une moue dégoûtée.


— Regrettable, infiniment
regrettable ! ponctua l'Altyr en prenant brusquement les deux généraux à
témoin. Comme je le soupçonnais depuis longtemps déjà, notre sécurité présente
de nombreuses lacunes qu'il va falloir faire disparaître au plus vite. Mais
l'inquiétant est de devoir constater que celui qui est chargé, par ses
fonctions, d'en avoir conscience, n’est pas renseigné.


— Que cherches-tu à laisser
croire ? s'écria Iang Kaplan, surpris par la soudaineté de l'attaque et par sa
gravité.


— Ceci : les espions d’Ergan
sont infiltrés dans notre capitale. Ils disposent de tous les éléments voulus
pour désorganiser en totalité notre armée, nos moyens de défense et de
protection et cela au nez et au menton de tes agents... pour ne pas dire avec
leur complicité.


— C'est une infamie ! clama
imprudemment le chef de la Sécurité. Nous disposons du meilleur service de
renseignements de Zirkande. Nos informateurs sont payés grassement et nous
savons comment faire parler les suspects. Notre action est constante et si, par
le plus grand des hasards, en un seul endroit de notre défense existait un
élément douteux, nous n'hésiterions pas à l'éliminer immédiatement, quels que
soient son grade ou ses fonctions...


— Tu oses parler d'infamie !
Tu oses parler d'efficacité alors que tes services ne sont pas capables de
découvrir un réfrac dans le seul endroit où un homme est plus visible que
l'astre du jour... Tu n’as jamais ralenti le mouvement réfrac...


— Personne ne cherche à
arrêter ce mouvement pour la bonne raison qu’il vaut mieux savoir les réfracs
groupés en des points bien repérés que de les supposer dilués dans la masse et
menant leur propagande pernicieuse. Rien n’est pire que la clandestinité qui
rend l’adversaire omniprésent mais insaisissable. Si tu en manifestes seulement
le désir, je me fais fort d’anéantir tous les réfracs. Nous en possédons la
liste complète, à jour, et leurs mouvements sont suivis.


— C’est ça, jusque dans le
temple d’Ikomaris, pas vrai ?


— Je t’ai dit, commença Iang
Kaplan...


— Des âneries, tonna
l’Altyr. J’ai la preuve que tu ne sais rien du tout à ce sujet et rien non plus
pour ce qui nous préoccupe aujourd’hui et que voilà : des Erganèdes se trouvent
actuellement dans Akkreville, je connais leurs noms, leurs fonctions, leur
personnalité, ce qu’ils sont chargés de faire le moment venu et qui est le plus
fantastique coup de main jamais tenté.


— Si cela peut être
démontré, je donne immédiatement ma démission et me retire, coassa le chef de
la Sécurité, s’étranglant de rage impuissante.


— Eh bien !... Nous verrons
cela, mais c’est tellement exact que tu vas écouter maintenant ce que j’ai
décidé et que tu appliqueras à la lettre, parce que je le veux et que, ensuite,
c’est un plan véritablement génial... Oui, ce n’est pas pour me vanter, mais
vous allez pouvoir juger par vous-mêmes. Rappelez-vous, toutefois, que nous ne
sommes que quatre dans le secret et que nous resterons quatre... quoi qu'il
arrive... Une fuite ne pourra venir que de l'un de ceux qui se trouvent dans
cette salle en ce moment. Venons-en à l'affaire : il y a exactement onze
Erganèdes infiltrés dans les services de l'état-major à différents postes de
direction et d'action.


— Mais enfin... comment ?
gémit Iang Kaplan, comprenant soudain qu'il s’agissait d'une affaire terrible,
si sérieuse qu'il ne se faisait plus d'illusions sur son avenir, à moins d'un
retournement de situation bien improbable.


— Peu importe comment, tu
n'auras qu’à mettre tes infaillibles et incorruptibles informateurs sur la
piste qui leur sera indiquée lorsque tu auras prudemment, très prudemment
éliminé le risque qu'ils gênent l'opération et n'alertent Ergan à l'affût. Les
onze personnes impliquées dans cette affaire, récita l'Altyr en fermant à demi
les paupières pour mieux se concentrer, comprennent trois femmes, jolies et
intelligentes et huit hommes disposant des moyens de leurs hautes fonctions
dans les deux état-majors de la Défense aérienne et des Lance-Engins... Oui,
Antimar... je n'ai pas terminé... Ils possèdent, en apparence évidemment, les
identités les plus solides qui soient et je ne serais pas autrement étonné que
vous fréquentiez certains d'entre eux journellement pour les besoins du
service. Ils ont donc toute facilité pour avoir connaissance à la fois de nos
plus récentes découvertes techniques et logistiques, de nos plans d’action les
plus secrets et, pourquoi le cacher, de l’emplacement de nos lanceurs...


— Par Zhen! cria le chef
d’état-major général, stupéfait.


— Ma démission ! couina le
général Antimar en se dressant de toute sa petite taille pour dégrafer son
ceinturon d'un geste théâtral.


— Doucement, doucement,
conseilla benoîtement l'Altyr, satisfait d'avoir surpris et effrayé ses
interlocuteurs tout en se louant d'avoir pris la précaution de convoquer Iang
Kaplan devant de tels témoins. Nous n'en sommes pas encore à chercher des têtes
qui, au demeurant, seront aisées à découvrir, fit-il remarquer alors que son
regard, vague et inexpressif comme celui d'une femelle achoba en train de
paître, passait au-dessus du crâne luisant de ses collaborateurs. En premier
lieu, il convient de redresser cette situation défavorable, de bloquer cette
tentative si audacieuse qu'elle pouvait espérer réussir sans ma vigilance
constante. Puis, dans la mesure du possible, en employant les moyens
appropriés, nous allons retourner l'arme contre l'ennemi pour lui assener un
coup au moment où il ne s'y attendra pas. Voici comment nous allons opérer...


— Altyr..., coupa d'une voix
angoissée Iang Kaplan.


— Tout à l'heure, répliqua
Forb Decalor d'un ton sans réplique en fermant les yeux pour mieux se
concentrer sur ce que lui avait conseillé cet excellent jeune homme. Nous
allons arrêter immédiatement et avec la plus grande discrétion les onze espions
erganèdes en les séparant immédiatement. Il ne faut pas qu'ils puissent
communiquer entre eux à partir de leur mise au secret. Cela sera aisé aussitôt
que notre ami Iang aura reçu les instructions nécessaires qui lui permettront
d'agir sans risque d’erreur.


— Car, bien entendu, toute
cette histoire est vraie ! suffoqua l'intéressé abasourdi.


— Pourrais-tu croire un seul
instant que j'ai fait éveiller à une heure aussi peu protocolaire les plus
hauts personnages d'Akar dans le but de faire une douteuse plaisanterie ? Je
n'apprécie pas plus ta remarque que l'incapacité démontrée par tes services,
indiqua brutalement l'Altyr. Où en étais-je ?... Oui... Il n'y aura pas
d'erreur dans le déroulement de l'action parce qu'elle serait si catastrophique
que nous risquerions de perdre les bénéfices que notre cher pays est en droit
d'attendre d'une saine gestion depuis deux générations. Cela, nous ne pourrions
l'accepter. Le fautif serait impitoyablement châtié.


» Les espions seront
arrêtés, isolés, cuisinés intelligemment, sans rigueur superflue... Oui, Iang,
patience, tu vas comprendre la raison de cette magnanimité apparente si tu ne
l'as pas déjà interprétée. correctement. Il faut que ces agents soient
persuadés, par tous les moyens possibles de séduction ou de pression, que leur
intérêt réside en Akar et pas ailleurs. Il faut qu'ils conçoivent qu’ils ont
été découverts depuis longtemps, depuis leur arrivée, mais laissés en place
sous surveillance avant que nous ne décidions de les neutraliser pour les
utiliser enfin comme nous le voulions. Placés entre des avantages des plus
alléchants et une mort à petit, très petit feu, ils choisiront car inutile de
dire qu’ils sont intelligents.


» Je me demande encore comment un
cerveau erganède a pu concevoir ce plan démoniaque. Mais nous apprendrons bien
cela un jour. Je suis capable de tirer au clair les plus petits détails de
cette extraordinaire affaire, oui, mon cher Iang... et je ne manquerai pas de
m'y employer, mais tranquillise-toi, en prenant tout mon temps. En attendant,
retourner les agents de l'ennemi est une tâche aussi délicate que payante qui
permettra à certains de racheter leur manque de surveillance et je ne doute pas
que notre chef de la Sécurité y veillera comme il se doit.


— J'apprécie ce gage de
confiance, articula avec difficulté Iang Kaplan, au bord de la crise nerveuse.
Je ferai comme je le dois... selon les instructions... Mais pourrais-je
respectueusement demander l'origine de cette information fantastique ?


— Tsst-tsst... Laisse, mon
bon Iang, c'est momentanément sans la moindre importance, tu vas très vite en
juger. C'est moi, l’informateur. Le principal, ce qui compte réellement, c’est
une action immédiate, brutale, bien conçue et surtout parfaitement exécutée. Tu
seras convaincu, avant trois heures, du bien-fondé de mes informations, car j'espère
que, alors, les espions seront sous les verrous si toutefois tes cellules, tes
gardes et tes commandos spéciaux sont plus efficaces que tes informateurs.


— Altyr ! éructa Iang Kaplan
comme s'il avait été giflé.


— Oui, je sais que certaines
vérités ne sont pas bonnes à entendre... nous y reviendrons plus tard. Nous
allons avoir une tâche délicate et nous devons nous y atteler. Tout d'abord,
Iang, je veux avoir ton engagement formel, devant les témoins ici présents, que
tu suivras strictement les ordres que tu vas recevoir et que tu te dispenseras
de tes initiatives habituelles qui ne pourraient qu'être malheureuses et
dangereuses...


— Dans ce cas, n'importe
quel exécutant peut me remplacer ! s’exclama le chef de la Sécurité, explosant
enfin. Je suis maintenant convaincu que tu as été circonvenu par des misérables
qui cherchent à se dresser entre nous dans un but facile à deviner, mais cela
ne se passera pas comme ça et quand j’aurai dégonflé cette...


— Assez ! tonna l'Altyr
d'une voix si puissante qu'il s’effraya lui-même du sursaut des trois hommes
qui lui faisaient face. Choisis, mais vite : engagement immédiat et sans
réserve dans la voie que je dicte ou remplacement sur-le-champ. Et rappelle-toi
que, quoi qu'il arrive, comme je l'ai déjà dit, nous resterons quatre dans le
secret. Pas cinq ! Me suis-je clairement fait comprendre ?


Pour marquer qu'ils approuvaient
sans réserve cette attitude de fermeté, les officiers généraux posèrent
ostensiblement leur main droite sur l'étui de l'arme de poing et leurs regards
sombres ne laissèrent aucun doute sur la détermination et même l'envie qu’ils
ressentaient de précéder le choix d’Iang Kaplan. Celui-ci perçut la tension et
comprit qu'elle allait devenir insurmontable... fatale pour lui, s'il
n'acceptait pas aussitôt le choix monstrueux qui lui était offert. La rage au
ventre, il capitula.


— C’est évident, je suivrai
strictement les ordres, comme je l'ai fait durant toute mon existence, vouée à
Akar, admit-il d'une voix qu'il parvint à contenir dans un registre de gravité
bien choisi.


— C'est parfait. Tu ne
devrais pas avoir trop de peine à remplir la première partie de ta tâche, car
les suspects n'ont pas de référence bionique akarane, mais seulement un
simulacre.


— Est-ce possible ?


— Tu le contrôleras en ne te
contentant pas de glisser leurs passes dans les lecteurs courants mais en les
vérifiant au Central du Code. Tu auras une heureuse surprise, crois-moi.


— Mais qui a pu te
renseigner avec une aussi parfaite précision qu'elle en devient suspecte ? demanda
encore Iang Kaplan, partagé entre la crainte et la méfiance.


— C’est sans intérêt, je le
répète. Voici les ordres de détail. Les espions vont être réunis entre 10
heures et 12 heures dans le bloc C 54 A 32... Oui, celui des officiers de l'état-major
des Lance-Engins... La salle de réception... pour une petite célébration
intime... Mais comme ils disposent de moyens de communications qui n’ont pas
encore été décelés et qui intéresseront sans doute nos services scientifiques,
il faut avant toute chose brouiller leurs émissions éventuelles. Pour cela, il
conviendra de balayer la superstructure du quartier 32 et tout le terrain, à
dix flongs à la ronde, avec les émissions de nos projecteurs radians. Ce
brouillage sera maintenu, de jour comme de nuit, sans aucune interruption,
au-dessus de la prison. J'ai choisi moi-même celle-ci : le bloc des
irréductibles... Ce n'est pas particulièrement confortable mais c'est le plus
facile à contrôler avec les radiants et cela se trouve hors de la cité et des
curiosités mal placées. Rappelle-toi que les espions ne doivent plus pouvoir
communiquer entre eux, que les gardes seront donc triés sur le volet, les
vêtements supprimés, les fouilles de cellules journalières et, malgré ou grâce
à ces contraintes, l'effort de persuasion entrepris aussitôt que possible. Mon
cher Antimar, tu interviens pour la mise en place des projecteurs et tu sauras
expliquer à tes spécialistes de tous les échelons que nous allons effectuer
quelques exercices d'alerte. Pour meubler, tu lanceras des escadrilles de nos
destructeurs air-sol pour simuler une attaque-surprise sur le bloc 32.
L’arrivée des engins sera le signal donné aux commandos d’Iang pour la capture
des suspects. J'aurais pu user de la Sécurité militaire, mais la suite de cette
affaire est bien trop importante. Oui... je sais, mon cher Desarde, tu aurais
aimé devenir, pour cette fois, le seul Responsable devant l'Altyr. Cela
t'honore... mais c'est évidemment impossible.


— C'est clair, soupira à
regret le chef d'état-major général en rengainant sa rancœur.


— J’ai bien compris, affirma
le jeune général Antimar. Il nous faut donc déterminer l'heure de l’attaque...


— Elle est définie par celle
de la réunion des espions.


— Et si elle n’a pas lieu ?
demanda avec une candeur apparente Iang Kaplan.


— Elle aura lieu, trancha
l’Altyr d’un ton sans réplique. Seras-tu seulement prêt à temps ?


— Pour l'être, je le serai,
affirma le chef de la Sécurité. Je vais prendre personnellement la direction du
commando dont je désignerai les membres afin qu'aucune fausse manœuvre ne
puisse être portée au débit de la Sécurité d'Etat.


— Et tu veilleras ainsi plus
aisément au déroulement de l'action et à l'exécution de mes instructions. Tu
veilleras, en particulier, à ce que la fermeté indispensable ne cède pas la
place à la brutalité qui serait inexcusable. Nous aurons un peu de temps pour
agir sur leur moral et leur caractère. Sur ce point, tu peux être tranquille,
Iang, les crédits ne te seront pas mesurés. Mais prends garde, les plus
redoutables parmi les espions sont les femmes; en particulier, celle qui se
nomme Delselle est soi-disant native de Kran et compagne d’un des espions qui a
rang de général des Lance-Engins et se nomme Gandrian.


— Même les noms ! apprécia
le chef de la Sécurité, atterré.


— Tous les noms, tous les
détails, assura l'Altyr avec un bon sourire, comme si cela allait de soi, alors
que les yeux au regard glacé démentaient cette bonhomie apparente.


— Je me demanderai toujours
comment tu as pu obtenir de telles informations alors que mon organisation n'a
jamais été alertée. Pas la plus petite anomalie de circuit, pas le moindre
soupçon, rien... C'est surprenant, terrifiant, mais que tu en aies été avisé à
temps demeure magnifique... Sans doute la chance... le hasard... ou la faute
stupide de l'espion trop confiant après tant d'années, qui se livre... il y a
tant d'hypothèses... mais nous allons rapidement savoir...


— Je l’espère bien, mais à
propos de ton organisation infaillible, je te rappelle en passant qu’elle a été
incapable de découvrir le réfrac qui se dissimulait dans le domaine des
Yriennes, car il ne s’agit pas d'une fausse alerte... au cas où tu ne le
saurais pas.


— Comment peux-tu savoir
cela aussi, s’exclama Iang Kaplan en changeant de visage.


— Et pourquoi ne le saurais-je
pas par mes autres services? Disons que ceux-ci ont une efficacité supérieure à
celle des tiens.


— Je commence à le croire
réellement, gronda Iang Kaplan, fou de colère contenue.


— Une telle infiltration
d'espions serait donc liée à l'activité réfrac, fit observer le chef d'état-major
général avec inquiétude.


— Nous ne le pensons pas.
Disons que ce que nous savons tendrait à prouver le contraire, expliqua
doctement l’Altyr sans paraître apercevoir la stupéfaction reflétée par les
traits tirés d'Iang Kaplan. Les réfracs sont cantonnés dans une position de
passivité qui fait peut-être leur force mais qui n'est pas dangereuse pour
nous. Bien au contraire, ils sont utiles en ce sens qu’ils cristallisent les
quelques mécontentements, inévitables lorsque l'on mène une politique aussi
dynamique que la nôtre. Nous connaissons leurs réseaux et les surveillons.


— A ce que je vois, la
sécurité militaire n'est pas dans le secret, elle non plus, grinça Iang Kaplan.


— Nous ne disposons que de
moyens dérisoires, comparés à ceux de la Sécurité d'Etat, protesta le chef
d'état-major général en prenant l’Altyr à témoin. Je ne doute pas que l'exemple
de ce qui nous arrive va permettre à l'armée de recevoir ce que je réclame
depuis si longtemps, le renforcement de notre potentiel de renseignement et son
autonomie. Cette malheureuse affaire est du type réputé mortel pour un
régime... pour une nation... serait-elle aussi forte et sagement gouvernée
qu'Akar...


— Merci, mon cher général et
ami, coupa doucement l’Altyr en regardant ostensiblement l'horloge murale. Je
crois qu'il serait temps de mettre en place les différents dispositifs prévus
dans notre plan afin qu'il n'y ait aucun retard. Veuillez donner les ordres
indispensables à vos échelons d'exécution et veiller à la discrétion que
j'exige. Toute fuite sera mortelle... mais avant tout pour ses responsables.


— Une dernière question,
alors, fit rapidement le chef d'état-major général. Il ne semble pas qu'il y
ait de plan de rechange... Tout se déroulera-t-il comme prévu ? N’est-ce pas
imprudent de ne choisir qu'une voie d'exécution ? Les normes...


— Ce qui serait imprudent,
coupa Forb Decalor durement, c'est que cela ne se déroule pas comme je l'exige.
Il n'y a pas besoin de plan de rechange et cela chacun d'entre vous en sera
rapidement persuadé.


L'Altyr demeura seul, face à la
porte refermée par ses vérins et haussa les épaules avant de reprendre sa ronde
dans la pièce. Les jeux étaient faits. La première partie du plan, la plus
simple, permettait de mettre à l'abri l'arme de l'adversaire en évitant de
l'endommager. La seconde serait une question de persuasion et de persévérance.
Quant au résultat final, nul ne pouvait encore en prévoir l'ampleur, mais il
serait, de toute manière, positif. La capture de ces espions exceptionnels valait
une grande, une très grande victoire sur le terrain. Leur retournement
doublerait le succès.


Et l'artisan de cette revanche
massive sur le passé allait être lui, Forb Decalor, qui amènerait Akar au
triomphe dans la dernière des guerres de l'histoire de Zirkande la malheureuse.
C'en serait définitivement terminé de ces conflits perpétuels. Une ère de paix
s'ouvrirait, sans limites, une fois la fange erganède balayée, évacuée. Les
plaies se cicatriseraient plus vite que d'habitude sous l'influence bénéfique
de la victoire. Ce n'était pas les quelques dizaines de millions de morts,
inévitables et normales, dans un tel affrontement, qui pourraient compromettre
l'effort du futur. Et si Ergan poussait l'imbécillité jusqu'à vouloir résister,
cela simplifierait encore ce schéma de l'avenir.


Les jeunes générations, après les
errements consécutifs aux périodes de crise, connaîtraient enfin l'amour,
l'abondance et la prospérité, grâce à la victoire obtenue sur les malades
chromosomiques d'Ergan. Et, ceux-ci, ou ce qui en resterait, maintenus entre
leurs champs de sorgho et leurs mines, seraient peu à peu absorbés par la
dynamique akarane.


Forb Decalor toussota. Son
raisonnement collait un peu trop aux phrases répétées inlassablement par
l'information permanente. Mais, après tout... pourquoi pas ? La dernière fois,
ils avaient été assez stupides pour se laisser vaincre. Ils manquaient de cœur,
de but, d'objectif, de motivation. Le peuple semblait las avant de combattre.
Il n'en était plus ainsi, heureusement. A cette époque, il manquait un chef, un
vrai... un visionnaire... un...


Il cambra un peu la taille, passa
les mains dans sa ceinture lâche et contempla les écrans. Maître d'Akar... Oui,
il se devait d'agir et de mener, lui et personne d'autre, le pays vers la victoire
totale. L'Altyr Forb Decalor serait un jour proche honoré comme le sauveur de
la patrie.










CHAPITRE V


LES ERGANEDES


 


La jeune et ravissante compagne
du général Gandrian esquissa un sourire ironique masqué d'une main paresseuse
et se tourna vers sa voisine, Selka Dane, en qui personne, pas même un Eremide,
n’aurait pu identifier l'idéone Eneie. Les deux femmes échangèrent une œillade
de complicité. Ce que Mindrian-Gandrian venait de longuement exposer avec des
grondements de fureur rentrée pouvait soulager l’uchréon mais ne serait jamais
appliqué au cas Stellan. Le sort réservé au jeune équisien, dès qu'il serait
enfin mis hors d'état d'échapper à son châtiment, ne dépendrait que de la seule
volonté de la fille de l'A’Mon Hergar et l'impétueux Mindrian lui-même, malgré
son acharnement à faire triompher la cause de Lueen, serait écarté du règlement
final.


Lueen jouait avec sa haine ou son
dépit comme un enfant s'amuse durant des jours à créer des formes imaginaires
autour d'un caillou un peu coloré. Mindrian cherchait une revanche qu’il
estimait mériter et il ferait tout pour la rendre définitive. La fille de
l'A’Mon, au contraire, désirait tirer d’intenses satisfactions de la défaite de
l’adversaire, ce qui écartait une solution brutale et radicale, tout au moins
jusqu’à l’assouvissement.


Sans cette opposition entre les
deux responsables du groupe eremide face à des adversaires résolus et
(remarquablement armés, Stellan n’aurait pas eu la moindre chance. Mais Lueen,
dominant Mindrian, devenait le point faible de la coalition, sa volonté de
jouir de l'humiliation du vaincu paralysant les partisans de la manière forte.
D’autant que la jeune fille pouvait compter sur les deux alliées qu'elle avait
eu la précaution d'emmener, Eneie, enchantée d'une aventure distrayante hors d'Erem
et Sygerie, la confidente de toujours. Cette dernière demeurait totalement
neutre dans la partie qui se jouait, se contentant d'enregistrer les mouvements
d'humeur des uns et des autres à chaque phase du jeu. Elle ne se dissimulait
pas qu'il pouvait y avoir un certain danger à défier ainsi les règles d'Erem en
traquant l'équisien Stellan, mais les péripéties de cette chasse
l'intéressaient et la divertissaient.


Eneie, au contraire, trouvait une
occasion de dépenser le trop plein d'exubérance d'un caractère combatif à
l'extrême qui faisait de la jeune femme l'une des plus dynamiques parmi les
instructrices féminines. Elle n'était pas fâchée de participer à l'entreprise
hors série lancée par Lueen contre un représentant du sexe opposé au sien.
Eneie, femme par la nature, eut désiré ardemment naître mâle et comme tel
participer activement aux différents cycles réservés aux hommes. Amazone
androgyne, elle affectait le mépriser ceux dont elle enviait le sort et faisait
partie de ce noyau minoritaire de filles protégeant farouchement leur
indépendance en refusant l'union avec ceux du sexe opposé.


Comme Lueen et tous les membres
du groupe, elle savait que le plus grand danger résidait dans l'arrivée
imprévue d'un observateur envoyé par les Sabiens pour juger des réactions de
Stellan dans le cadre du cycle de guerre. Aussi espérait-elle que, avant cette
intrusion intempestive, Stellan serait mis dans l'incapacité de nuire et enlevé
à Zirkande.


L'échec des deux premières
tentatives lancées contre le jeune équisien prouvait qu'il fallait agir plus
durement pour obtenir un résultat. Stellan savait parfaitement user de ses dons
nombreux et, en particulier, contrôler ses réactions. Lueen ne voulait pas
gagner d'un seul coup mais désirait faire durer l'épreuve, se contentant de
cerner peu à peu l'adversaire, de l'acculer pour l'abattre au moment choisi. La
facilité avec laquelle Stellan avait franchi, sans son scanef, les limites du
domaine des Yriennes, prouvait seulement que le plan mis au point par Mindrian
ne valait pas grand-chose, encore que les moyens employés par l'adversaire
soient demeurés inexpliqués.


— Il est tout de même
curieux que nous ne puissions découvrir comment l’autre a réussi à éviter les
gardes, répétait justement Eneie pour la troisième fois.


— Que veux-tu y faire ?
s'exclama Mindrian. Je suis allé aussi loin que possible dans mon enquête.
Au-delà, je risquais d'alerter Iang Kaplan et ses indicateurs. Nous savons que
sous les collines s'étendent de véritables labyrinthes souterrains. Bien que
cela soit impossible aux Akarans, un type doué comme l'autre doit être capable
de découvrir une sortie.


— Il faudrait, pour cela,
qu'il ait découvert une entrée, remarqua judicieusement Eneie. Or, celle-ci
n'existe pas dans le domaine, c'est certain.


— Nous n'avons pas affaire à
un pur esprit mais à un homme qui n'a même pas utilisé son scanef, comme tu le
prévoyais d'ailleurs, dame Lueen, observa Mindrian. Il s’ensuit qu'il doit
exister une entrée dans le domaine et un moyen de la connaître.


— Laissez donc ce détail,
conseilla Lueen. C’est du passé. Nous voulions savoir comment l’autre
réagirait. Nous sommes convaincus. Ce qui fut moins brillant, à mon avis, est
le manque de sang-froid dont tu as fait preuve, Mindrian, alors que nous le
tenions à notre merci...


— Je peux te répondre que si
tu avais laissé le temps à nos amis de le garrotter correctement, ainsi que le
prévoyait le plan...


— Ne rejette pas sur moi ta
part de responsabilité. Il a joué son rôle et tu es tombé dans le piège. Trop
facilement... Mais, une fois encore, c'est du passé. Ce qui importe vraiment
est de monter un piège dont, quels que soient les moyens employés par l'autre,
il ne puisse espérer sortir. Nous sommes onze et il est seul. Le moins que l'on
puisse dire c’est que nous n’avons pas fait preuve d’efficacité.


— Donne-nous carte blanche,
dame Lueen, murmura Mindrian avec un sourire engageant. Il ne s'écoulera pas
une journée avant que l'affaire soit terminée.


— Jamais ! C’est ma partie
qui sera jouée, non pas la tienne. Cela ne te serait pas pardonné, riposta
sèchement Lueen.


— Je voudrais revenir à
votre premier échec, intervint Eneie, surtout désireuse d'éviter une discussion
trop vive entre Mindrian et Lueen.


— Encore ? grogna cette
dernière, de mauvaise humeur.


— Oui. Quelqu’un a-t-il
pensé que les Yriennes sont femmes et que l'autre peut avoir découvert une
alliée ?


— C'est toi qui supposes
cela ! s'exclama Lueen... Après tout... C'est possible.


— Les Yriennes sont des
femmes farouches, vouées à Guerrian, le dieu du combat. Elles mènent une vie de
vestales, conservant une chasteté intransigeante entre les fêtes rituelles...,
récita l'uchréon.


— Oui, mais durant
celles-ci, il en est autrement.


— Tout ce que nous savons d'elles
s’oppose à une telle hypothèse, insista Mindrian. Il est impossible d’admettre
qu’un homme puisse profiter de leur aide. D’autant que, dans le cas envisagé,
cet homme n’a disposé que de quelques minutes... Impossible !


— Stellan est beau, souffla
Lueen, brusquement songeuse... les Yriennes sont des femelles... tu ne peux
comprendre ça, Mindrian... Finalement, je crois en ton idée, Eneie... encore
qu'elle pose plus de problèmes qu'elle n'en résout.


— Dame Lueen, gronda
l'uchréon, ne serait-il pas bon de mettre au point notre action car cette
réunion présente quelque danger... tu le sais.


— Oui... bien que je me
demande comment nous pourrions être inquiétés...


— L'autre n'est pas sans
moyens.


— Il ignore notre réunion.


— Avec un scanef et la
volonté d'épier, crois-tu impossible de savoir ?


— Il ne peut rien, s’entêta
brusquement Lueen, agacée.


— Nous sommes surtout placés
pour savoir que nous ne risquons pas d'être inquiétés par les Akarans, ajouta
Eneie avec assurance... Quant à l’autre...


Un geste de Lueen la fit taire.
La fille de l’A'Mon regardait avec surprise l’un des jeunes hommes de son
groupe, l’équisien Comore qui paraissait subitement inquiet.


— Qu’y a-t-il ?
demanda-t-elle, brusquement sur ses gardes.


— Bizarre, murmura Comore en
levant son bras droit pour montrer son poignet d’un geste éloquent. J’ai voulu
brancher mon récepteur scan... Il répond par un brouillage phénoménal...
Quelqu’un ne pourrait-il pas vérifier ?


Lueen appuya sur le discret
contact endodermique et son front se plissa.


— Tu as raison,
souffla-t-elle, les yeux plissés par l'inquiétude. Sergiore, toi qui es
spécialisé dans les ondes... quel est ton avis ?


L'interpellé, de carrure
imposante, le regard lointain, écoutait déjà. Il hocha lentement la tête,
visiblement décontenancé et fit une moue d'ennui.


— Un champ magnétique très
puissant. C'est curieux, mais pas tellement étonnant. Akar possède des armes
nouvelles dont certaines caractéristiques interfèrent avec nos récepteurs. J'ai
remarqué dernièrement, lors d'un exercice aérien auquel j'ai assisté, que leurs
projecteurs radians destinés à traquer les aéronefs adverses pouvaient créer de
tels champs.


La porte d'entrée, capable de
résister à des différences de pression considérables ne pouvait cependant
supporter la décharge simultanée de vingt défonceurs thermiques utilisés avec
un allumage électronique unique et le bruit qu’elle fit en s’abattant dressa
d’un bloc les Eremides, les mains gauches posées sur leurs poignets droits,
attendant le signal de Lueen pour appuyer sur la touche invisible.


— Vite, souffla-t-elle en
pressant sur le contacteur.


Rien ne se produisit et elle
poussa un cri de rage et de crainte lorsqu'elle s’en rendit réellement compte.


Stupéfaits, les Eremides ne
parvinrent pas à rappeler un seul des scanefs et l’équisien Sergiore abandonna
le premier ses vaines tentatives en avertissant :


— Champ magnétique bloquant
nos émissions... Attendre, conseilla-t-il à mi-voix.


— Prudence ! souffla
Mindrian en se redressant pour afficher une attitude plus en rapport avec le
personnage qu’il jouait sur Akar.


Des hommes, vêtus de noir,
casqués d'un curieux heaume ne laissant rien paraître de leur visage,
pénétraient dans la salle sans hâte excessive mais avec une telle sûreté de
mouvements et dans un tel silence que les Eremides surent aussitôt à qui ils
avaient affaire.


Lueen, qui ouvrait la bouche pour
crier son indignation la referma en reconnaissant l’homme de haute stature qui
entrait, à visage découvert, tenant dans sa main droite une petite badine
flexible et qui venait droit à la jeune fille.


— Qu'arrive-t-il, général ?
demanda-t-elle de sa voix la plus calme. Tes spécialistes semblent avoir commis
une petite erreur...


— Vous m'obligeriez en ne
tentant rien, pas le moindre geste pouvant être mal interprété, répliqua Iang
Kaplan en la fixant d’un regard farouche. Afin de vous éviter une tentation qui
serait désastreuse, vous allez vous libérer de ce que portent vos ceintures en
vous débarrassant de celles-ci... Rapidement ! ordonna-t-il d’une voix dont la
vibration laissait deviner qu’il dominait une sorte de rage.


— Pourrais-je seulement
savoir ce qui te prend ? s’exclama à son tour Mindrian, affectant une
stupéfaction horrifiée. Nous ne laisserons pas passer cela !.... Un complot...
C’est certain...


— Vite ! répéta le chef de
la Sécurité d’Etat en pointant sa badine vers les ceinturons encore accrochés.
Le général Gandrian n'a pas à s'inquiéter plus qu'aucun de ceux qui se trouvent
ici en ce moment. Dans une petite heure, tout sera terminé. En attendant,
taisez-vous tous si vous ne voulez pas être bâillonnés.


— C’est scandaleux ! hurla
Mindrian, au comble de la fureur. Je saurai protester et me faire entendre...


Iang Kaplan fit un signe et deux
commandos les plus proches de l'uchréon levèrent une sorte de projecteur de poing.
L’un des tubes laissa fuser un projectile presque silencieux. L’uchréon ouvrit
une bouche énorme et s'abattit. Lueen (poussa un cri strident mais se garda de
bouger. Les ceinturons tombèrent avec leur contenu et les armes réglementaires.


Les commandos, sans prononcer une
parole, agirent avec une telle célérité que les Eremides furent vite entravés,
mais pas avant, pourtant, que Lueen n'ait compris que, derrière cette agression
invraisemblable, il fallait que se trouve quelqu'un connaissant leurs pouvoirs,
c'est-à-dire l'adversaire, Stellan. Lui seul pouvait avoir suggéré
d'immobiliser les bras et les jambes des prisonniers par des bracelets de métal
interdisant d'utiliser les contacteurs endodermiques. En réalisant cette
évidence, impensable quelques instants auparavant, Lueen dut se retenir pour ne
pas hurler de rage impuissante. Elle sut pourtant se dominer pour imiter Eneie
qui larmoyait, appuyée contre Sygerie, beaucoup mieux dans son rôle d'Akarane
de haut rang injustement interpellée.


Ils furent séparés si
soudainement que la jeune fille se retrouva seule, dans un état de rage
indescriptible, dans une cellule nue, sous une lumière crue, totalement
dépouillée de ses vêtements et surveillée par un homme en armes placé derrière
une lourde porte de métal. Elle demeura ainsi, attachée à des anneaux fixés au
mur, jusqu'à ce que trois commandos toujours masqués ne la poussent, malgré ses
cris et supplications, tout au long d'un dédale de couloirs déserts, jusqu’au
local absolument sombre dans lequel une machine ronronnait. On appliqua des
sortes d'électrodes à ses tempes et elle comprit que son sort, comme celui de
ses compagnons était scellé. Stellan, ne respectant rien, avait livré le secret
des bionèmes. L’examen fut rapide et la fille de l'A'Mon Hergar fut de nouveau
entraînée par des mains indifférentes à la douceur satinée de ses écailles
luisantes.


En revanche, lorsque la porte de
métal se fut refermée derrière elle, son instinct l'avertit instantanément que
l’homme qui la regardait appréciait la femelle plus que la femme en dépit de la
fureur qu’exprimaient ses traits contractés. Si le chef de la Sécurité avait su
mieux contrôler sa colère, Lueen aurait été infiniment plus inquiète de cette
aventure aberrante.


Mais Iang Kaplan venait de
dépasser le stade de la réflexion avec la révélation annoncée par l'Altyr, de
la fausse identité des suspects. Lueen se trouvait la dernière, ayant été
signalée comme le chef réel du réseau d’espionnage. C’est par la lecture
édifiante de son bionème caractéristique que se terminait la vérification.


D'une voix étranglée par une
volonté glacée d'assener à la jeune femme des coups destinés à ébranler ce
qu'elle pouvait encore avoir comme résistance, il lui révéla ce qu'il savait
d'elle et de ses compagnons, dévoilant ainsi le plan de Stellan aussi
clairement que si l'équisien s'était trouvé à la place du chef de la Sécurité.


Dès lors, Lueen respira. Elle
reconnaissait la manière de son adversaire, désireux de les neutraliser tout en
leur laissant une porte de sortie honorable le moment venu. Sans cette précaution,
sans doute inculquée grâce aux mnémos, le petit groupe eremide n'aurait pas
survécu bien longtemps à l'arrestation, si ce n'est le temps de réclamer la
mort dans les pires tortures.


Iang Kaplan voulut prendre trop vite
sa revanche sur cette fille magnifique qui le toisait avec une fierté que sa
nudité n'altérait pas et qui semblait même manifester un certain intérêt pour
ce qu'il expliquait d'une voix hachée, rapide, entraîné par ce qu'elle laissait
deviner volontairement par son attitude. Car elle sut très vite qu'elle tenait
déjà une possibilité de revanche éclatante et joua aussitôt cette carte
nouvelle avec une étonnante décision.


L'homme le plus redoutable d'Akar
la détaillait, en martelant ses phrases, comme s'il évaluait par avance ses
réactions sous les coups... la violence... ou l'impact de l'amour. Alors qu'il
grondait encore les pires menaces contre l'espionne erganède tout en lui
indiquant la voie à suivre pour espérer un rachat qui pourrait s’annoncer fructueux,
elle commença à prononcer son attaque. Ce fut insensible. Un simple relâchement
d'attitude, qui de fière et provoquante devint plus féminine, plus résignée,
plus femelle... mais avec infiniment de nuances, au point qu'elle perçut le
moment où le chef de la Sécurité d’Akar allait perdre en croyant gagner sur
tous les tableaux.


Elle ne feignit de lui résister
que le temps de lui laisser croire qu'il remportait une nouvelle victoire et
fut à la fois passive mais vibrante, faisant comprendre à celui qui la traitait
comme une femelle, qu’il gagnerait sans doute à user d’autres moyens pour la
conquérir réellement et qu'elle n’était pas insensible à sa force et à sa
prestance. Ce fut implanté d’une manière si subtile que lorsque les gardes
emmenèrent la jeune femme vers sa cellule, Iang Kaplan resta de longues minutes
songeur, cherchant à interpréter l’attitude de la prisonnière. Belle, ardente,
intelligente, supérieurement... dangereuse aussi. Mais cette notion de danger
fut effacée par un sentiment nouveau, inconnu jusqu’alors du chef de la
Sécurité, le désir de posséder pour lui seul, à discrétion, cette proie
magnifique qu’il venait de marquer de son empreinte.


Enfermée, enchaînée, Lueen
demeura longtemps inerte sur sa couchette, apparemment indifférente à la
grisaille qui l'entourait dans la lueur crue de la source de lumière. Ce qui
venait de se passer serait mis au débit de Stellan. Peu lui importait que Iang Kaplan
eut joué de son corps. Il était particulièrement doué pour ce jeu. Meilleur
encore que Mindrian, avouait-elle cyniquement. Mais l'avantage qu'elle espérait
tirer de cette situation serait saisi et utilisé avec une seule volonté,
désormais : vaincre l'autre et l'abattre.


A plusieurs reprises, elle tenta
de rappeler le scanef. En désespoir de cause, elle chercha un contact avec
Eneie. Malgré le brouillage intense, elle y parvint et fut heureuse d'entendre
la voix rendue rauque de son amie, retentir par le micro-récepteur inséré dans
son oreille droite.


— Comment vas-tu ?
demanda-t-elle à voix couverte.


— C’est affreux!... Ils ne
respectent rien... Ce sont des monstres, chuchota la jeune femme.


— Il faut tenir. Ecoute ce
que je vais te dire et transmets aux autres. Nous sommes espions d’Ergan. Il
faut jouer le jeu qui nous sera imposé, c’est-à-dire accepter de travailler
pour Akar... Jusqu'à ce que l'un d'entre nous puisse réutiliser son scanef.


— C'est impossible, nous
avons essayé. Le champ magnétique...


— J'ai compris. Mais il ne
durera pas éternellement.


— Lu...


— Non... les noms akarans,
chuchota Lueen. Tu n'as rien dit, bien sûr.


— Rien... c'est évident...
mais je n'oublierai jamais... je me vengerai et rien ne me retiendra...


— Calme-toi. Tu devines qui
est derrière cette action insensée, n'est-ce pas ?


— Oui.


— Nous aurions pu être
éliminés aussitôt et ne le sommes pas. L'autre prend garde malgré tout. Cela ne
serait pas pardonné...


— J’ai eu cet homme... sur
moi, comprends-tu ? Je tuerai... l'autre, tu peux être sûre.


— Tais-toi... Moi aussi,
j’ai subi et je saurai faire payer, mais pour le moment il faut tenir. Comment
va Syg ?


— Elle partage notre sort...


— Je ne peux la contacter.


— Nous sommes certainement
éloignés les uns des autres. Le brouillage est terrible.


— Transmets-lui qu'elle ne
résiste pas et joue le jeu proposé.


— C’est ignoble...


— Non, sage seulement.
Quelle importance ? La vengeance n'en sera que meilleure.


— Je ne pourrai jamais
supporter... une fois encore...


— Il le faut, affirma Lueen
d'une voix pressante. Oublie... Songe que nous devons être libres au plus vite
et que c'est de l'une de nous trois que peut venir cette liberté. Il faut jouer
de ce que nous possédons et que nos amis n'ont pas. J'ai confiance.


Lueen conserva cette confiance
durant plusieurs jours, alors que les liaisons avec ses compagnons, toujours
difficiles, pouvaient malgré tout maintenir l'union de leur groupe. Ses
interrogatoires, menés par Iang Kaplan en personne, devenaient une sorte de
rite durant lequel l'interrogation proprement dite perdait rapidement de son
importance. Visiblement, le chef de la Sécurité ne songeait plus qu'à prolonger
les moments d’extrême intimité auxquels la jeune femme se prêtait avec une
sorte d'enthousiasme croissant.


Puis, une nuit, elle s’éveilla,
stupéfaite, sur la couchette moelleuse d’un scanef.


— Alors, Lueen, enfin seuls,
murmura la voix de Stellan dans l’ombre grise qui les environnait.


Elle tenta de se redresser mais
les chaînes qu’il n’avait pas ôtées la maintinrent allongée, impuissante.


— Tu sembles avoir gagné
cette manche, c’est évident, admit-elle d’une voix calme, malgré la fureur
qu’elle ressentait. Ce que je ne parviens pas à comprendre c’est qu’un Eremide
ait osé rompre le secret des bionèmes devant les Akarans.


— Tu te trompes. Ils ne
savent pas que tu es Eremide. Ils ne soupçonnent même pas l’existence d’Erem.
Pour eux, tu es, avec tes bons amis, le chef des espions erganèdes et tu es
donc traitée comme telle... Cela durera aussi longtemps que je le voudrai.


— Nous verrons,
souffla-t-elle avec un petit rire. En tout cas, tu n’espères pas me vaincre
avec de tels moyens ?


— Neutraliser ta bande me
suffit, répondit-il avec placidité. J’ai été bon avec vous tous. Je vous tolère
vivants. Vous êtes en infraction avec les règles en vous intégrant dans Akar
sans contrôle. Cela deviendra amusant quand les Sabiens enverront leur
observateur... A moins que je ne me décide à les aviser... En fait, Lueen, tu
ne m'intéresses plus. Sais-tu que si j'étais certain que tu quittes Zirkande
pour toujours, je vous relâcherais tous immédiatement ?


— Parle, tu sais
parfaitement que je ne pardonne aucune offense... Ce qui s'est passé désormais
ne sera terminé que par ta mort... ou la mienne.


— Des grands mots, bien que
tes gens aient essayé de me faire prendre, comme tu es prise. Et je suis
persuadé que tu recommenceras si je t’en laisse l’occasion. C’est stupide.


— C’est toi qui es stupide.
Donne de la lumière...


Il obéit machinalement. Elle le
vit, dressé à côté de la couchette, sous son apparence akarane et le trouva
malgré tout désirable. Elle choisit une pose délicieusement provocante, sans
cesser de l’observer. Elle crut noter une lueur d’intérêt dans les yeux froids
qui la fixaient et accentua sa langueur.


— Pourquoi ne me détaches-tu
pas ? demanda-t-elle d'une voix rendue rauque par le désir de le voir tomber
dans le piège.


— Iang Kaplan ne te suffit
pas ? demanda-t-il, méprisant.


— Tu es ignoble,
hurla-t-elle en se tordant sur la couchette. Pourquoi m'avoir tirée de ma
cellule ? Je saurai me libérer, Stellan, et, ce jour-là, je ne connaîtrai
aucune pitié.


— Je te remets dans ta
cellule, sois tranquille. Je voulais seulement que tu comprennes deux choses,
Lueen. La première, c’est que tu ne comptes plus pour moi. Donc que tu es libre
de ton corps comme de ton âme. La seconde, c'est que je ne te libérerai que
contre le serment par Zhen que toi et ton groupe quitterez Zirkande au plus
vite pour ne jamais y revenir. Sinon... nous attendrons ensemble l’envoyé des
Sabiens.


— Tu n'es pas invulnérable,
gronda-t-elle.


— Non, et je le sais. De
plus, ce que je découvre durant mon épreuve du cycle est d’une importance qui
dépasse ton défi, le mien, notre querelle stérile. Tu me gênes. Réfléchis donc
à ma proposition. Je la renouvellerai de temps à autre.


— Fou que tu es, comme si
j’étais capable de changer d’avis. Tu perdras, Stellan, car tu ne sais rien des
femmes. Tu les juges comme si elles demeuraient à ta dévotion, asexuées, ou
prêtes à l’instant que tu désires choisir. Tu les veux et tu les méprises. Je
t’ai détesté le jour même où tu as levé les yeux sur moi. Je suis d’une autre
trempe. Tu aurais pu me posséder, entièrement, quand je te l'ai proposé et nous
aurions formé un couple terrifiant... Tandis que, maintenant, tu seras vaincu
par une fille, moi, qui te présenterai au peuple avant de te rejeter dans le
néant.


— Tu t’emballes. Tu es
seulement fille de l’A'Mon et je vais te ramener dans ta cellule. Réfléchis à
mes propositions.


Elle voulut se débattre lorsqu'il
se pencha sur elle pour la soulever mais ne put rien que tenter de mordre. Il
dut recourir à l’anesthésique pour la maîtriser, afin de ne courir aucun risque
au moment du retour dans la cellule. 










CHAPITRE VI


L’AMOUR


 


De son poste de conseiller,
Astralor suivait régulièrement la préparation lente et méthodique de ce que les
autorités akaranes considéraient comme la dernière des guerres planétaires.
Durant des jours et des jours, celui qui se trouvait dissimulé sous l'apparence
physique d'Astralor, prit conscience du caractère inéluctable de la
conflagration vers laquelle se dirigeaient les deux pays, avec un égal
enthousiasme, du côté des classes dirigeantes, un égal aveuglement du côté des
militaires et une identique passivité de la masse.


Il ne lui fut pas difficile de
découvrir la cause unique, profonde et grotesque de l'hostilité entre Akar et
Ergan. Cette découverte le surprit et lui donna à réfléchir. Une fois de plus,
sur sa route, se dressait l'orgueil aveugle, cette fois capable de conduire à
une hécatombe insensée. Simplement parce qu'il occupait une place prépondérante
dans l'esprit de ceux qui avaient le pouvoir de décision, de direction, de
gestion, de gouvernement et qui considéraient que ceux d'en face, par leur
seule existence, pouvaient mettre en cause celle de leur parti.


Les archives d'Akar, du moins
celles qui émergeaient encore des ruines des précédentes destructions,
révélaient l'aveuglement de ceux qui dressaient des plans minutieux conduisant
au cataclysme avec le parfait détachement et la saine conscience du naturaliste
préparant la mort foudroyante de quelques quintillions de microbes invisibles.
Mais les fragments de relation des faits du passé révélaient également que ceux
des responsables qui sortaient vivants du carnage, et, en général, ils
représentaient une moyenne supérieure au reste de la population, parvenaient
rapidement à retrouver une crédibilité auprès de leurs concitoyens, par leur
seule manière de présenter les faits... ou de les travestir...


A partir de ces constatations,
Stellan-Astralor déduisit que l'atavisme possédait une force supérieure au
raisonnement logique le mieux démontré et que, pour espérer implanter la paix,
durablement, sur Zirkande, il ne pouvait être suffisant de démontrer les
horreurs de la guerre, même aux victimes désignées.


Celles-ci, par une formidable
aberration de la perception, ne concevaient pas les conséquences évidentes de
ce qu’elles s’acharnaient à préparer sous la conduite lucide de leurs maîtres
du moment. Ces derniers, disposant de tous les moyens de persuasion inventés
par la science zirkane, parvenaient à infiltrer leurs mots d'ordre comme leurs
directives dans tous les niveaux de la société.


Stellan n’en éprouva que plus
d’étonnement admiratif pour les quelques réfracs des deux camps, s’opposant à
ces conflits impitoyables avec les ridicules moyens de leurs individualités,
une propagande de bouche à oreille, une passivité considérée comme criminelle
par ceux qu’ils voulaient sauver, au prix de pertes très lourdes. Les réfracs
comprenaient l’insanité du conflit, d’instinct, par un sursaut de la conscience
humaine refusant le meurtre gratuit, refusant la mort imposée par des idées
sans fondement, prétendant à juste titre que la vie de l'homme, comme celle de
tous les êtres vivants, avait autrement de valeur que des philosophies
absurdes.


Le jeune Eremide poussa plus
avant ses investigations en cherchant directement les motivations des
dirigeants d’Akar par une suite de contacts discrets opérés à l’aide des mnémos
de son scanef. Il fut stupéfait de constater qu’aucun d’entre eux, pas même
l’Altyr, ne croyait fondamentalement au bien-fondé de la cause qu’il prétendait
servir, mais qu’il demeurait persuadé que s’il n’agissait pas dans le sens de
l’atavisme, toute logique politique ou économique s’écroulerait, amenant le
chaos. Au point que les critères choisis pour la justification de l’état
d'hostilité faisaient volontairement abstraction de tous les éléments pouvant
démontrer que la guerre étant aussi inutile que néfaste, il convenait de
laisser les masses erganèdes ou akaranes goûter librement de la paix dans
l’enthousiasme. D'où, sur une apparence de paix, ou sur une paix rendue
apparence de ce qu'elle aurait dû être, la menace imprécise mais constante
apportée par l'existence même de l'adversaire.


Certes, Stellan découvrit bien,
par-ci par-là, quelque esprit de conquête, le fait de dominer les ruines et les
champs de mort pouvant porter en lui sa propre justification, surtout quand il
devenait possible de tirer gloire ou profit de cette domination. Mais ceux qui
exprimaient à mots couverts de telles idées demeuraient en nombre réduit et les
autres n'imaginaient rien. Pas de politique à échelle planétaire, pas de
recherche de terrain d'entente, rien. Un blocage complet sur un état ancestral
millénaire, opposant deux peuples identiques d'une manière irréductible.


Un Iang Kaplan révéla qu'il ne
ressentait pas d’animosité particulière contre Ergan, mais qu'il trouvait sa
satisfaction dans l'application systématique des contraintes de police et de
sécurité entraînées par l'état de belligérance et par lesquelles la masse
devait être maintenue dans sa passivité. Tramer un complot pour pourvoir forger
un instrument anti-complot lui semblait le sommet de la délectation
intellectuelle et la découverte des espions erganèdes, après la période de
trouble et de confusion du début, était devenue pour le chef de la Sécurité
d'Akar une affaire autrement importante que la préparation de la guerre. Iang
Kaplan retirait de cette affaire un ensemble de satisfactions telles qu'il en
arrivait à remercier son homologue erganède de l'avoir imaginée.


Outre qu'il était persuadé que
son intelligence et sa patience parviendraient à retourner totalement le réseau
ennemi, il avait séduit, conquis, la femme ravissante mise à la tête de cette
audacieuse équipe lancée à l'aventure en Akar. Elle collaborait de plus en plus
étroitement avec lui. Peu lui importait que cette femme soit Erganède, qu'elle
et ses complices aient su pénétrer profondément dans le dispositif de
l'état-major, une seule chose désormais comptait : le retournement de cette
situation... presque réussi. La femme accueillait Iang Kaplan en maître autant
qu'en amant, avec une fougue qui ne faisait que croître avec le temps. Son
ascendant sur sa bande devait être demeuré très grand car les éléments les plus
réfractaires, comme celui qu'elle avait fait passer pour son conjoint,
commençaient à assouplir leur position. Quant aux deux autres femmes, elles
avaient suivi depuis longtemps l'exemple de leur chef et Iang Kaplan se
félicitait de cette remarquable initiative de ses deux principaux
collaborateurs.


Stellan-Astralor découvrit de la
même manière qu'il n'existait aucune motivation chez les chefs militaires des
échelons les plus proches du sommet de la hiérarchie, sauf leur condition même
de militaires. Tous avaient largement étudié les raisons des défaites d'Akar
malgré le soin porté à la préparation des conflits, mais aucun n'aurait jamais
pensé à chercher si ce conflit pouvait être évité. L'idée n'existait pas dans
leur esprit. Leur eut-elle été soumise qu'il en fût résulté une intense
confusion, car ils ne disposaient d'aucun moyen de juger du bien-fondé de
l'action en dehors du cercle étroit de leurs attributions.


Ce fut une véritable stupéfaction
qui envahit le jeune Eremide lorsqu'il forma la synthèse de ses observations et
qu'il découvrit qu'il n'existait rien entre les deux camps pouvant nécessiter
seulement la construction d'un dispositif de défense, alors que les industries
forgeaient les armes capables de repousser une attaque d'extra-planétaire ou de
réduire en cendre la moitié, sinon la totalité de Zirkande.


Il chercha quelle influence le
cycle de guerre des épreuves eremides pouvait avoir sur le développement de
l'antagonisme et ne découvrit pas de relations perceptibles. Si elles existaient,
elles devaient dépendre de ceux qui suivaient les cycles et qui, de certains
postes comme le sien, pouvaient influer assez largement sur le cours des
événements. Cette dernière constatation l'amena à conclure qu'il était
impensable que les Sabiens n'aient pas cherché à modifier lentement,
délicatement, mais avec fermeté, les conditions dans lesquelles se formaient
les conflagrations, au point de les désamorcer, puis d’en démontrer l'inanité,
au besoin en apportant un soutien discret mais efficace aux réfracs.


Durant plusieurs jours,
Stellan-Astralor remua les données du problème, les complétant, s'acharnant à
rechercher une voie permettant d'échapper à la malédiction de la guerre. Le
faisceau des conclusions auxquelles il parvint convergea peu à peu vers la
solution unique fournie également par les ordinateurs du scanef et le cerveau
du jeune homme. La guerre ne pouvait être évitée que par une action directe sur
les éléments constituant le fait politique d'Ergan et d'Akar. Ni les Akarans ni
les Erganèdes n'acceptant de détourner leurs pensées de l'affrontement à venir,
la modification devait être appliquée de l'extérieur. Erem, grâce à son avance
technique permettant d'influer sur les esprits par les mnémos des scanefs,
possédait le moyen excellent recherché. Mais Erem, pour respecter la règle et
la tradition, ne s'engagerait jamais. Il ne restait donc qu'un espoir, qu'un
Eremide accepte de rompre avec règle et tradition, donc avec la planète mère et
toute la civilisation sommitale de l'Amas, pour sauver... non, pour tenter de
sauver Zirkande.


A ce point de sa conclusion,
Stellan, malgré sa révolte contre l'absurdité des faits constatés, hésita et
demeura désorienté. Avec une froide logique, il conçut que seul, avec un scanef
et un cerveau équilibré, il ne pourrait lutter à la fois contre l’atavisme d’un
monde glissant vers sa perte et contre les juges d’Erem. Pourtant, le seul fait
qu'il se trouve sur Zirkande confronté avec le problème effrayant lui
apparaissait comme un signe... Il lui manquait encore une interprétation...
Peut-être omettait-il un facteur essentiel non apparent... Il eût fallu
posséder une vision de l'avenir pour savoir où et comment porter l'effort... En
réalisant cette vérité évidente, il découvrit qu'il pouvait disposer d'une aide
inappréciable, unique, placée, elle aussi, sur sa route par ce qui le dirigeait
depuis l'enfance.


C'est ainsi que, un soir, sans
que rien n'ait changé dans l’apparence du lieu, le scanef ouvrit son opercule ombré
tout près du temple d’Ikomaris. Jamais Stellan n’avait osé retourner dans le
domaine des Yriennes depuis sa rencontre avec Guyenne, la femme telle que Shark
Ergan l'eût aimée. Non pas par crainte des gardes ni des interdits, faciles à
tourner, les uns comme les autres, mais parce que le jeune Eremide, après la
révélation intense et flamboyante, s'était découvert incapable de déterminer
ses réactions face à l'Yrienne. Elle avait effacé instantanément l'image Lueen,
le désir Lueen, la nécessité Lueen, mais fait apparaître également que la fille
de l'A'Mon idéalisée par l'équisien frondeur représentait une idole, gracieuse
et froide, sans rapport avec la réalité découverte depuis. Guyenne était chair
et sang, corps, chaleur et tendresse, mais que découvrirait-elle à son tour qui
laisserait pantelant l'innocent pris dans ses filets ? Stellan demeurait d’une
lucidité terrible et la révélation du prodigieux bouleversement de la communion
physique l’avait brûlé si profondément qu'il appréhendait une autre rencontre,
capable de l'embraser... ou de le décevoir.


En se remémorant les heures
passées avec Guyenne, fille née d'un monde différent qui avait déjà chassé
Shark Ergan avec l'espoir qu'il se perdrait définitivement dans l'espace, il
retrouvait la crainte qui rongeait sa confiance instinctive dans l'éclat et la
limpidité d'un regard : Guyenne représentait-elle la femme complète ou
n'était-elle qu'un simulacre forgé de toutes pièces par infiniment plus
intelligent que lui et placé volontairement sur sa route, comme un piège plus
subtil et cruel que ceux dressés par Lueen et sa bande. Ce n'était évidemment
pas la fille de l'A’Mon qui pouvait être rendue responsable d’un tel
traquenard, en admettant qu'il existât. Seuls des êtres d'une intelligence supérieure,
depuis longtemps détachés de toute sentimentalité, donc capables de juger en
toute rigueur logicienne, pouvaient imaginer et poser l'appât à l'endroit
choisi afin que le prédateur gênant soit éliminé. Les Sabiens répondaient
exactement à ces caractéristiques.


Mais il existait également une
autre hypothèse, simple et pure comme l'eau descendant des montagnes et qui
possédait l'avantage supplémentaire de répondre aux idées-forces qui guidaient
la jeune vie de Stellan, pour expliquer la présence de Guyenne à la croisée des
chemins : elle faisait partie des signes essaimés par le destin pour conduire
lentement mais sagement l'héritier de Shark Ergan vers un but qu'il ignorait
encore mais qu'il espérait secrètement grandiose.


Ce fut cette dernière conception
qui prévalut lorsque Stellan aboutit à la conclusion que seule une intervention
directe dans la vie zirkane, avec toutes les conséquences que cela entraînait,
pouvait éviter le cataclysme. Dans le sas du scanef, dans le court moment où il
effectua les quatre enjambées nécessaires pour quitter la machine, le désir de
retrouver la jeune fille au plus vite devint d'une intensité dramatique et
bouleversante. Il revit les ruines, chercha la présence du troupeau et fut
déçu. L'Yrienne ne se trouvait pas à l'endroit qu'il espérait inconsciemment.
En revanche, les palpeurs du scanef l'alertèrent juste à temps pour lui
indiquer son imprudence. Les gardes demeuraient vigilants et un pinceau de
lumière infrarouge balayait systématiquement le domaine. Il regagna le scanef,
furieux de constater que l'espèce de fièvre qui brûlait son sang à la seule
pensée de Guyenne venait de lui faire oublier la réalité des dangers courus.


Il s'appliqua à détecter les
appareils de surveillance, les découvrit, admira la ténacité et l'ingéniosité
de ceux qui les disposaient, en regrettant qu’ils n’usent pas de ces qualités
pour éviter la guerre et commença à rechercher la trace de la jeune Yrienne. Le
scanef glissa longtemps, car le domaine se révélait immense et la machine
fouilla chaque emplacement susceptible d'abriter un troupeau. La logique aurait
voulu que Stellan commence ses recherches dans les bâtiments à demi enfouis
dont les cellules abritaient les Yriennes, mais son instinct le poussa à
parcourir d'abord les pentes et replis du domaine. De nombreux troupeaux s’y
trouvaient, le plus souvent contre ou autour des fourrés, ruminant paisiblement
dans la vague béatitude de leur vie sans histoire, sous un ciel constellé
d’étoiles glacées.


Ce fut finalement le crill, parti
à la découverte dès la première apparition du scanef dans le domaine, qui
apporta la réponse si attendue. Un petit groupe de mâles ergovages se tenait
blotti au pied de ce qui avait dû être un ouvrage d’art très ancien et qui
n’apparaissait plus que comme une série de blocs énormes sur lesquels
reposaient, brisés, les fûts de colonnes gigantesques. Au sommet de cette ruine
tumuliforme, une femme veillait, adossée à la pierre, assise sur une peau de bête
et le crill annonça fièrement le succès de sa mission.


Stellan fut, cette fois,
infiniment prudent. Il commença par isoler les sources d’infrarouge, repéra
celle qui constituait un danger, et glissa vers elle. Un groupe de gardes, bien
éveillés, occupait une sorte de mirador, promenant un projecteur puissant sur
la campagne environnante. Un équipement de repérage automatique, basé sur
l'écho reçu par un récepteur spécial, couvrait toute la pente et son signal
s'enregistrait sur un écran.


L'Eremide constata avec un soupir
de satisfaction que les responsables du système de garde avaient commis
l’erreur de ne pas relier leurs différents postes à une unité centrale par une
liaison continue. L’alerte générale ne pouvait donc être donnée que par un
émetteur-récepteur actionné par un des gardes. Stellan eut la patience
d’attendre suffisamment de temps pour assister à la relève des gardes et
constata qu'elle coïncidait avec un compte rendu à l'unité centrale. Ceci lui
fournit suffisamment d'éléments pour agir. A peine le chef du nouveau poste
eut-il terminé sa liaison que, pour lui et pour ses hommes, survint une brusque
rupture de conscience. Ils ne surent pas que certains plongeaient dans un
sommeil sans rêve tandis que leur chef et un garde recevaient les instructions
formelles à appliquer à un certain moment. Puis le circuit de repérage fut
coupé et le scanef glissa jusqu’au tumulus ombreux.


Les ergovages perçurent l’arrivée
de la machine dans l’espace normal et le crill alla prendre place dans une
anfractuosité des plus hautes pierres. Les sens de l'insectiforme n'avaient pas
la perfection des appareils du scanef mais ils dépassaient en acuité les
détecteurs akarans.


Les ergovages se dressèrent sur
leurs pattes et soufflèrent. Stellan regretta de n'avoir pas quitté la machine
au sommet des ruines et s’immobilisa, hésitant à appeler. Les animaux
s'écartèrent lentement, ouvrant un passage, comme s'ils obéissaient à un ordre
inaudible par des oreilles humaines et le jeune homme passa entre leurs corps à
l'odeur âcre pour escalader rapidement des pierres désunies.


— Stellan, enfin, soupira la
voix toute proche.


Il s'immobilisa, saisi, retrouvant
l'émotion intense qu'il n'osait espérer, rejetant du même coup tous les
phantasmes encore présents, bouleversé au point de ne plus réaliser qu’il
pouvait être, simplement, heureux. Il se glissa jusqu'à la jeune fille qui
n'avait pas esquissé un geste et qui tremblait comme une feuille sans cesser de
gémir tout bas, en proie à une émotion trop violente.


— Guyenne..., ne crains
rien... je suis revenu pour toi, pour te voir, t'entendre et comprendre... pour
t'aimer, chuchota-t-il passionnément contre la nuque inclinée.


Elle ne répondit pas mais donna
sans doute un de ses ordres silencieux car les ergovages commencèrent avec
ensemble à ruminer avec un bruit sourd, mélange de grincements, crissements,
froissements et borborygmes suffisamment forts pour couvrir le murmure de voix
étouffées.


— Tu es fou, souffla-t-elle
enfin. Ils t’attendent depuis l'autre fois. Ils ont installé des appareils
spéciaux et nouveaux. Ils ont exigé que les Yriennes se placent chaque nuit au
même endroit, en plusieurs points de la colline, comme s'ils savaient que tu
reviendrais. Je sais que je sers d'appât vivant... tu ne peux rester ici...


Stellan retrouva, matérialisée
sur un mode mineur, une de ses craintes permanentes et en fut soulagé... Elle
servait d'appât réel, mais non aux Sabiens, seulement aux gardes d'Iang Kaplan.
Il sourit dans l'obscurité.


— Guyenne, je peux beaucoup,
y compris demeurer ici, avec toi, sans rien craindre. Mais j'aimerais que tu
acceptes librement de me suivre, quelques heures tout au moins, afin que nous
puissions nous voir, nous exprimer, nous comprendre et... que tu m'aides. Je
répète que je ne risque rien, ni des gardes ni de personne mais je ne veux pas
que tu puisses être mise en danger par ma faute. As-tu suffisamment confiance
en moi pour accepter de me suivre où je voudrais t'emmener ?


— Tu sais pourtant que
l'Yrienne ne doit jamais quitter le domaine, chuchota-t-elle, comme si elle
savait d'avance qu'il allait l'y contraindre.


— Je ne ferai rien sans ton
consentement mais... j'insiste, car je crois que tout un immense avenir en
dépend, le tien, le mien, celui des réfracs, celui de Zirkande... J'ai besoin
de Guyenne comme Shark Ergan eut besoin de sa compagne dans les moments
terribles.


— Tu sais que tu me
condamnes..., fit-elle seulement observer, déjà résignée. Je ne peux vivre
ailleurs que dans le domaine...


— L’ailleurs où je te convie
est impénétrable à quiconque, sauf à toi et à moi... Tu ne peux encore
l’admettre, mais il faut que tu m’indiques la voie à suivre et toi seule peux
le faire. Accepteras-tu ?


— Oui, Stellan... Je t’ai
voué ma vie, une fois, et ne la reprendrai jamais.


Elle ne sut pas ce qu'il fit,
hésita à peine lorsque l'obturateur du scanef découvrit sa gueule d'ombre à
leur côté et que, d'un geste d'amour, le jeune homme enlaça sa taille pour
l'entraîner dans la machine. Pour elle, tout ce qui était jusqu'alors sa vie
s'effaça et elle se cramponna follement au bras du garçon, retenant un long cri
de terreur, la tête collée contre le torse de Stellan.


— Calme-toi, ronronna celui-ci
d'une voix douce et assurée. Nous sommes chez nous, dans une machine... oui,
une simple machine, conçue et construite par les hommes. Elle permet d'ignorer
l’immensité de l'espace et nous nous y trouvons dans une sécurité totale, au
point que, si tu le désirais, à quelque moment que ce soit, plus personne
d'humain ne pourrait désormais nous atteindre.


— J'ai peur, si peur,
chevrota-t-elle, effrayée du son de ses propres paroles.


— Oublie cela, assura-t-il.
Assieds-toi ici, proposa-t-il en lui indiquant le siège-couchette issu de la
cloison à peine discernable.


Il s'installa sur le sol pour ne
pas succomber à la tentation qui le torturait avec une violence déroutante. Le
crill se percha, à son habitude, sur le sommet du chronographe et ce fut le
minuscule insectiforme qui permit d'apaiser la terreur de la jeune fille. Elle
le vit et ses yeux se fixèrent sur lui, incrédules. Elle demeura un moment la
bouche ouverte, puis se tourna lentement vers Stellan, comme si elle doutait de
ses sens.


— Ce n'est pas un insecte
!... mais un autre être, différent... je le comprends comme il m'a comprise et
ce qu'il m'a transmis est aussi fou que raisonnable, Stellan... Tu appartiens à
un autre monde... avec des ailes... qui brillent... Je... mais que suis-je
alors pour toi ? Comment l'Yrienne vouée à Guerrian peut-elle t'aider alors
qu'elle n'a aucun pouvoir ?


— Reviens à une réalité plus
simple, Guyenne, répondit-il en se mettant à rire gentiment. Je ne sais pas ce
que le crill t'a raconté, c'est un bavard, mais aussi mon ami. Sur Erem, j'ai
un autre ami, magnifique, immense, merveilleux, mais... il n'intervient pas
ici...


— Les ailes ?


— Oui, c'est un ailé... Je
remarque que le crill et toi vous comprenez vite et bien.


— Le temps n'existe pas...
pour lui et moi, lorsque nous communiquons. C'est tout.


— C'est tout ? Eh bien !
soit... Guyenne, je t'en supplie, ne me regarde pas avec ces yeux, comme si
j'étais... un dieu des autres âges... Je ne suis rien qu’un homme et je suis
venu parce que je me suis aperçu que je ne pouvais plus me passer de ta voix,
de ta présence, de toi... Comprends-tu ? demanda-t-il fiévreusement.


— Je crois que oui,
avoua-t-elle en laissant paraître enfin un sourire.


— Te souviens-tu ?
demanda-t-il si timidement que, cette fois, elle se mit à rire de toutes ses
dents.


— Comment toi, l'homme des
étoiles, n'as-tu pas su que ce qui était donné ne pouvait être repris ? Je
t'attends depuis le moment effrayant où je me suis retrouvée seule dans la nuit
de notre abri après t'avoir reconduit vers la lumière mais aussi vers un danger
que j'ignorais mais qui a existé... qui existe encore. Je ne sais pas qui tu es
exactement ni ce que tu viens faire sur ce monde en crise, mais je voudrais que
ce soit beau et bien... Mais je vais te dire, ajouta-t-elle avec une sorte de
fureur, même si ce n'était pas ainsi, je t'aimerais, Stellan.


Le cri bouscula les fragiles
barrières dressées par le jeune homme entre le désir qui faisait bouillonner
son sang et la raison qui lui conseillait de chercher aide et confiance auprès
de l’Yrienne. Et dans le flot tumultueux qui les emporta tous deux, il retrouva
Guyenne, celle de l’abri, la femme, la femelle, l'amante, l'être
complémentaire, indispensable à la réalisation d’une destinée.


Quand la lucidité commença à leur
revenir, ils commencèrent à échanger les mots sans suite, exprimant brièvement
et profondément les sensations, les impressions, les joies, les surprises
merveilleuses, puis ils ordonnèrent mieux leurs pensées et vint le moment où
l'Eremide dévoila son désarroi devant l'approche du drame de Zirkande. Avec
ravissement, il découvrit alors que Guyenne possédait une extrême sensibilité
s'ajoutant à ses dons de perception extranormale mais également une sagesse
profonde, contrastant avec l'apathie ou l'indifférence des Akarans. Elle
n'était pas eremide mais possédait, innées, les qualités qu'il espérait trouver
chez la femme qui serait sa compagne. Avec elle, il se sentit capable, non pas
de devenir A'Mon, au sommet de la hiérarchie d'Erem, mais plus simplement un
homme s'appuyant sur l'amour porté à une femme pour mener à bien l'entreprise
démesurée consistant à sauver Zirkande d'elle-même. Ils n'évoquèrent pas des
faits précis, des actes concrets, mais se contentèrent de se découvrir
mentalement comme ils ne cessaient de se révéler physiquement, transfigurés par
la certitude d'une prédestination de leurs deux existences. Ils laissèrent
aller leur imagination durant les longues pauses faites de délicieuse lassitude
qui suivaient leurs plongées dans le délire de rêves jusqu'alors inconnus.


Ce ne fut qu'après plusieurs
tentatives infructueuses que la raison revint enfin, rappelant le temps réel
écoulé, effrayant Stellan.


— Guyenne, la nuit est
presque totalement écoulée. Il faut que je reprenne immédiatement ma place et
que les choses redeviennent normales dans le domaine... Mais pour ta sécurité,
il est plus sage que tu ne quittes plus le scanef... Cette machine nous protège
hors de l'espace... et du temps...


— Non ! Je ne pourrai
jamais, s’exclama la jeune Yrienne, retrouvant ses terreurs. Avec toi... je
suis toi, je communie, j’oublie même la peur, je ne pense pas à la magie des
créateurs d'Erem. Mais seule dans cette machine que l'on ne peut même pas
imaginer, je deviendrais folle. C'est un cocon sans cloisons, sans murs, sans
rien, mais qui emprisonne, enveloppe, pourrait écraser... C'est impossible, je
ne pourrais pas, Stellan.


— Je le redoutais,
murmura-t-il, préoccupé. Mais je veux que tu comprennes que nous courrons un
grave danger chaque fois que nous serons séparés...


— Je n'en vois pas la
raison. Je possède une habileté et des moyens techniques sans rapport avec ce
dont dispose Akar. Personne ne peut rien contre une Yrienne. Je préfère
demeurer sous la surveillance des soldats que prisonnière de cette machine
effrayante...


— Notre tâche...,
murmura-t-il, déconcerté par cet obstacle soudain qu'il n'avait pas su prévoir.


— Tu viendras, souvent,
chaque nuit... jusqu'à ce que tu aies découvert un moyen de nous unir sans
craindre le pire.


— Je crois connaître ce
moyen, souffla-t-il en reprenant espoir. En attendant, il faut que je
réfléchisse et que tu attendes... mais, sois tranquille, je reviendrai aussi
souvent que me le permettra ta sécurité... avant le moment où nous ne nous
quitterons plus jamais. Je t’aime, Guyenne.


Il fut transformé par cette seule
et courte déclaration et ce qu'elle apporta de lumière dans les yeux
magnifiques de sa compagne. L’ancêtre Shark Ergan devait avoir connu ce moment
inoubliable où l'âme de la femme et celle de l'homme s'épousent,
définitivement, indifférentes aux corps que la vie sépare.










CHAPITRE VII


LA HAINE


 


Ce fut un homme différent qui
reprit son poste de conseiller privé de l'Altyr sous les traits d'Astralor. Un
homme qui venait de comprendre, avec émerveillement, la valeur du don consenti
par la femme choisie. Dans les perspectives nouvelles permises par leur union,
l'affrontement avec Lueen pour une ridicule question d’orgueil blessé
n’apparaissait plus que comme une péripétie sans importance, un détail indigne
de faire dévier de la voie tracée ou à tracer. Le sort de Zirkande, la planète
qui avait vu naître Shark Ergan et Guyenne, celle du passé et celle du présent,
valait que tous les efforts soient désormais concentrés vers un seul objectif,
créer une force, visible ou invisible, capable de freiner, puis d’arrêter la
progression de la psychose de guerre, avant de renverser la tendance. Sans
savoir encore comment il y parviendrait, Stellan acquit la certitude de la
victoire.


Il ne lui fut pas nécessaire
d'effectuer un grand effort d'imagination pour réaliser que, avec son aventure,
une boucle du temps se refermait sur Zirkande. Ce qu'il avait connu de
l'histoire de Shark Ergan explosait soudain et prenait sa dimension réelle avec
l'apparition de Guvenne. Lui, Stellan, soumis à la curiosité pas encore hostile
des plus hauts personnages d’Erem, allait avoir à refaire en sens inverse le
chemin parcouru par l'ancêtre. Sans doute parce qu’il existait, quelque part,
dans une dimension aussi inconcevable que l'interespace dans lequel se
propulsait le scanef, une sorte de meneur de jeu, de créateur de vie ou
d'événements, capable d'influer sur les destinées au-point de les faire se
rencontrer au nœud spatio-temporel voulu, même quand elles semblaient aussi dissemblables
que celles de Guyenne, la très belle Yrienne et de Stellan, déviant ou révolté.


Inutile non plus de faire preuve
d'une immense imagination pour admettre que la révélation de leur
complémentarité par l'union violente des corps devenus moyens d'échange du plus
grand de tous les sentiments, l'amour, ne pouvait être due au seul hasard. Ce
que l'Eremide n'avait jamais trouvé parmi les libertés de sa planète brillante
lui avait été offert dans une pénombre moite, transformée en volcan de lumière
par le don. Il se sentait doublement fort et heureux pour avoir su refuser ce
que permettait son âge et que Lueen avait recherché en lui. Une sorte
d'instinct, sans doute, préparant le choc de la rencontre prévue dans le grand
recueil du temps.


Guyenne venait de faire de lui un
être plus complet, plus fort, moins vulnérable, mais dépendant, pour une partie
de cette force de l'autre moitié du couple. Il reconnaissait l’erreur
fondamentale commise sur Erem, alors qu'il exigeait que la révélation
pressentie ne soit digne de lui que si elle découlait d'un processus imaginé et
préparé par lui, dessiné et projeté dans l'avenir autour de l’image physique de
Lueen.


Il venait d’apprendre que les
affinités existaient, si violentes qu’il n’y avait plus de choix, d’attente, de
temporisation, mais une soumission à la vie. Ce que Guyenne lui avait donné ne
pouvait être décrit dans les termes habituellement utilisés, car les
éblouissements suivis de reprises partielles de conscience échappaient à
l’analyse, tout en dépassant en force et en passion l’au-delà de l’imaginable.


Durant cette journée étrange, à
plusieurs reprises, il douta d'être éveillé. Son corps lui sembla léger,
inconsistant, infiniment plus las qu'après les plus cruelles épreuves des
maîtres-instructeurs d'Erem. Ce fut pourtant le début de son action contre la
tendance guerrière des Zirkans.


Il reconnut que les difficultés
rencontrées seraient énormes et peut-être insurmontables. Non seulement parce
qu’il lutterait contre l’atavisme millénaire des Zirkans, mais surtout parce
que l'envoyé des Sabiens, ou l’un de leurs observateurs omniprésents, saurait
interpréter les signes encore invisibles aux yeux aveugles des Akarans ou
autres Erganèdes et en déduire l’action interdite entreprise par l’équisien.


Lutter contre les Sabiens avec
une chance de succès relevait du mythe. Et, pourtant, l’image de Guyenne lui
offrant sa foi, son amour, sa vie, fut plus forte que le raisonnement logique
et balaya les hésitations. Stellan commença le patient travail de sape choisi
pour la première étape de l’œuvre à accomplir. Il devait gagner du temps pour
mettre au point un plan réalisable. Dans l’esprit de l'Altyr d'Akar, puis dans
ceux des quatre membres de l'état-major général responsables de la préparation
du conflit, il sema un doute lancinant sur la qualité de la préparation et sur
l’efficacité des armes akaranes. Une intervention identique en Ergan troubla la
hiérarchie du pays au point que le compte à rebours déjà commencé fut
brutalement interrompu. Des deux côtés de la frontière, les fauves prêts à
mordre reculèrent, effrayés par une menace imprécise subitement découverte sur
leurs arrières.


Stellan, à son poste de
conseiller, ressentit un des premiers le brusque arrêt de croissance de la
tension et exulta. Ce premier et timide essai, satisfaisant, laissait bien
augurer de ceux qui allaient suivre sans désemparer, mais en observant un délai
suffisant pour qu’il n’y ait pas déclenchement d’une réaction en chaîne, dans
le cas où l'un des partis en cause s'affolerait subitement.


Ayant neutralisé une fois pour
toutes le système de surveillance du domaine des Yriennes en suggérant à Iang
Kaplan de renoncer aux gardes spéciaux dans la chasse aux réfracs, le jeune
Eremide passa plusieurs heures de chaque nuit auprès de celle qui lui devenait indispensable
au point qu'il devait se faire violence pour ne pas commettre l'imprudence de
la rejoindre à n'importe quel moment.


Durant ce temps, petit à petit,
Lueen parvenait de son côté à ce qu'elle considérait comme le but suprême de
l'action entreprise à l'instant où elle avait cédé à Iang Kaplan. Celui-ci,
malgré sa défiance, sa longue pratique des méthodes policières et sa rouerie
naturelle, devenait insensiblement l'esclave consentant de la femme magnifique
qui faisait tout pour se rendre inoubliable et irremplaçable, l'affolant par
ses caprices autant que par ses soudaines frénésies amoureuses qui laissaient
le chef de la Sécurité d'Akar sans réaction une journée entière. Au point que
si l'Altyr n'avait été préoccupé au plus haut point par les lacunes qu'il
constatait dans la mise au point des armes offensives, il aurait pu se demander
ce qui rendait Iang Kaplan aussi doux qu'un enfant en bas âge. A moins que Forb
Decalor n'en ait déduit que l’affaire d'espionnage erganède et la menace
qu’elle faisait planer sur les responsables de la Sécurité d’Etat pouvaient en
être la cause.


Quand Lueen, entre deux étreintes
plus farouches encore que d’habitude, se plaignit amèrement que, après avoir
donné de telles preuves d'attachement, elle ne puisse même pas profiter d’un
autre air que celui de sa somptueuse cellule, voir d’autres horizons que les
murs de celle-ci, le chef de la Sécurité n’hésita que sur la manière de
parvenir à tourner les règles qu’il avait lui-même édictées et qui
interdisaient que les espions puissent quitter l’abri souterrain leur servant
de prison au-dessus duquel, inlassablement, les projecteurs radians
oscillaient, cherchant un invisible ennemi.


La surveillance des réfracs avait
perdu de son importance et l’Altyr ne paraissait plus se soucier tellement des
espions, dont la conduite se révélait sans reproche. Quant à la très belle Delselle,
nul doute qu’elle ne soit devenue si attachée à la personne d’Iang Kaplan que
celui-ci aurait pu, sans insister, l’amener déjà à une conversion totale à la
cause d’Akar. Mais cela viendrait en son temps. Il était inutile d’aller trop
vite. Tant que les résultats ne seraient pas jugés suffisants, les espions
resteraient dans la prison et Delselle n’aurait d’autre joie que recevoir son
amant. En revanche, faire sortir la jeune femme quelques heures par jour
n’allait poser finalement que peu de problèmes. Il suffit à l'imaginatif chef
de la Sécurité de faire rechercher une femme ayant une silhouette et certaines
allures caractéristiques proches de celles de Delselle, puis de la convaincre
de jouer un certain rôle, contre une solide rétribution.


C’est ainsi que Lueen se retrouva
à la surface de Zirkande, cent quatre jours après son arrestation, filant dans
un traîneau conduit par le chef de la Sécurité en personne, vers un domaine de
surface qu'il possédait hors de l’agglomération. La jeune femme aurait pu
fausser compagnie à son gardien empressé dès que leur traîneau quitta les
sous-sols et que les effets magnétiques des projecteurs ne se firent plus
sentir. Mais elle préféra attendre, crispée par l'imminence de la vengeance
qu'elle espérait complète et sans pitié.


Elle se laissa conduire sans
qu’Iang Kaplan devine que, à son côté, la maîtresse exquise et soumise s'était
déjà transformée en bête fauve et méditait sur la manière dont elle ferait
payer l'affront commis le jour même de l'arrestation. Ils quittèrent le
traîneau sur le seuil d'une magnifique demeure isolée dans les frondaisons d’un
parc et ce fut le sourire aux lèvres que Delselle-Lueen franchit la porte
ouvragée.


— Quelle merveille ! Quel
changement ! roucoula-t-elle en s'extasiant devant la somptuosité de la pièce
principale. Iang... Je ne ferai pas un pas de plus... tant que je n'aurai pas
payé la dette à l'homme qui m'offre cette joie.


Iang Kaplan n'eut pas besoin
d'explications complémentaires et ce fut un homme nu et sans défense, encore
étourdi par une heureuse lassitude, que l'éclair pâle du scanef fit
tressaillir. Il eut à peine le temps de retrouver la vue que Lueen reparaissait
devant lui, toujours nue et désirable, mais affichant cette fois un masque
reflétant une haine terrifiante. Effaré et incompréhensif, doutant de ses sens,
il chercha à se relever, avec le pressentiment d’un danger nouveau et
imparable. Il tendit les mains mais ne put éviter la lame qui s'enfonça, droit
et sans trembler, entre deux côtes, le foudroyant.


Lueen regarda le corps déjà
tassé, encore bruissant de la vie qui l'avait habité et lui donna un coup
rageur de son pied nu. Puis, le regard étincelant, elle regagna le sas du
scanef. Dans la salle vide, où traînaient les vêtements abandonnés dans la hâte
de la passion brutale, il ne resta que le cadavre du chef de la Sécurité
d'Akar.


Malgré sa prudence, Stellan fut
surpris. Il venait de quitter le scanef, derrière Guyenne et enlaçait encore
tendrement la jeune fille lorsque les ergovages ronflèrent, subitement alertés
et effrayés. L'équisien devina les assaillants au moment où ils se jetaient sur
lui. Il poussa un rugissement de rage et Guyenne une longue plainte de douleur.
Le crill crissa en tournoyant au-dessus de la mêlée. Stellan parvint à abattre
l'un de ses adversaires silencieux et sa main rencontra la gorge d'un second et
la broya.


Les autres l'écrasèrent de leur
poids avant de le soulever du sol, malgré sa défense désespérée. Il entendit
encore un cri de femme ou un ordre et se débattit comme une bête. Guyenne !
elle ne pouvait tomber entre leurs mains et subir les effets de la rage aveugle
de Lueen. Un de ses adversaires lâcha, sans doute surpris par sa défense et il
en profita pour ruer violemment, projetant sur le sol une grappe d’assaillants.
Une douleur intense lui traversa le corps et l'étourdit. Dans la
demi-inconscience qui suivit, il entendit une sorte de grondement sourd, eut la
sensation que Guyenne l'appelait puis sombra dans un puits sans fond.


En s’éveillant de sa torpeur, il
chercha à remuer et n'y parvint pas. Il voulut lever son bras droit pour le
rapprocher de l'autre et si son cerveau donna bien l'ordre aux nerfs moteurs,
les membres refusèrent d'obéir. Il cligna les paupières pour chasser le voile
de brume qui obscurcissait sa vue, enveloppant tout d'une grisaille sans relief
mais ne sortit pas de sa pénombre. La mémoire, en revanche, lui revint et il
estima que, cette fois, il venait de perdre la manche et peut-être la partie.


Rien ne bougeait autour de lui,
mais cela ne pouvait le surprendre car, dans un scanef, l'imprécision des
locaux, s’adaptant aux besoins immédiats, suffisait à supprimer toute référence
mémorielle et à donner une impression d’immobilité et de calme irréels. Une
lueur naquit et chercha à s’infiltrer entre ses paupières. Il hésita avant
d'ouvrir les yeux et mit un moment à reconnaître l'endroit où il se trouvait.
Et, tout d'abord, la forme luisante et rassurante d’un biomédic dont les
lentilles cristallines le scrutaient. Des formes lumineuses glissaient, se
modifiaient rapidement, une tache rouge clignotait, une autre, sombre, crissa
et s’immobilisa devant lui, sur une tige qui se balança en face de ses yeux, à
la meilleure distance d’accommodation. Dans sa conscience se forma l'image du
crill, le fidèle ami et il fut rassuré. Son regard devint plus vif et la
crispation de ses traits traduisit sa volonté de sourire à l'insectiforme.
Celui-ci commença aussitôt une explication fébrile mais incompréhensible.


Image femme... Image homme...
encore femmes et hommes... image de lutte, de mort, de formes sans visage... de
mort toujours, de paix infinie, de peine atroce, de sommeil... de repos
absolu... total... éternel... Il chercha un souvenir, une image, la devina
proche mais ne parvint pas à la saisir. Ce que désirait lui faire comprendre le
petit être devait avoir une importance capitale, mais il ne parvint pas à
l'interpréter. Quand il tenta de parler, voulant pour cela remuer la langue,
ouvrir la bouche, articuler les mots, le biomédic fit clignoter simplement sa
lampe d’interdiction et Stellan renonça. Il était inutile de vouloir aller
contre la volonté de la machine la plus efficace qui soit et dont la mission
essentielle était de conserver le plus petit souffle de vie encore emprisonné
dans une enveloppe humaine, avant de restructurer ce qui devait l’être.


Un seul fait demeurait patent. Inouï.
Ce scanef ne pouvait être que le sien et cela comptait parmi les choses
impensables. Puis la satisfaction passa et il sursauta, ce qui ne fut pas admis
par le biomédic. En plongeant dans une obscurité pesante mais calme, Stellan
fut effleuré par la pensée d’un visage fascinant puis oublia.


Plus tard, en un autre moment de
son existence, mais non situé dans une chronologie cohérente ou même
perceptible, Stellan se retrouva dans son scanef, contemplant les lentilles
détectrices du biomédic et réalisant qu'il se trouvait dans la sécurité du
domaine du merveilleux guérisseur. Puis le crill réapparut et lui fit fête. Le
minuscule insectiforme était incapable de guérir le moindre mal de tête, la
plus petite écorchure, mais sa présence rattacha l'homme Stellan à son passé en
lui rappelant d'un coup son identité et les raisons pour lesquelles il se trouvait
immobilisé par le cocon de survie, incapable de remuer.


Dans l'attitude et les
crissements du crill, à plusieurs reprises, le jeune Eremide crut découvrir un
appel mystérieux, une allusion à une chose importante, essentielle même, sans
parvenir à franchir la barrière invisible placée entre son esprit et le
souvenir interdit.


Cela dura des heures, des jours,
mais seuls le biomédic et ses chronomètres implacables le surent, car le
patient maintenu en vie par la machine n'était pas plus en mesure d'estimer une
durée que d'affronter une vérité.


Puis la lucidité revint d'un seul
coup, lorsque le guérisseur méthodique jugea qu'elle devait revenir et que
l’esprit pouvait recevoir les chocs inévitables, remettant en route les
délicats mécanismes de la mémoire et des sentiments. Le crill, sur sa tigelle,
dormait de son curieux sommeil partiel et il émit un crissement d’effroi en
entendant la voix encore assourdie qui appelait. Puis il comprit. L’homme
Stellan parlait. Il allait pouvoir s’exprimer, employer la langue d’autrefois,
celle des jours fous, lorsque Eq'Râ les emportaient tous deux dans le survol
des cimes, porté par le vent, écoutant les plaintes et les chants de la nature.


Et Stellan répéta le nom, de plus
en plus fort, jusqu’à ce qu’éclate le cri désespéré :


— Guyenne !


— Du calme, Stellan,
prononça une voix grave et douce. Tu ne peux t’agiter dans l’état actuel de ton
corps. Ne cherche pas dans ta mémoire ce qui ne doit pas y revenir encore.
Bientôt, tu pourras surmonter tous les obstacles et redeviendras tel que tu me
fus confié.


— Où est-elle ?
demanda-t-il, indifférent au discours de la machine protectrice.


— Je n’ai aucun pouvoir de
le savoir, affirma celle-ci.


— Mais enfin... comment
suis-je parvenu ici ? Quand suis-je arrivé ? Quelles blessures m’ont été
infligées ? Par qui ? demanda le jeune homme, sentant fléchir sa volonté avec
ses forces, mal consolidées.


— Tu as été poussé, inerte
et basculé dans le scanef par d’autres êtres, non humains. Je t'ai accueilli
alors que ta vie ne tenait plus que par le peu de sang que ton cœur pompait
encore, avidement, pour le chasser par la plaie. Je ne sais qui a traversé ton
torse d'une lame de poing, ni qui a pu causer les contusions mineures dont tu
étais couvert. J’ai trouvé sur toi le sang étranger de trois personnes... dont
celui d'une femme.


— Guyenne ! haleta Stellan
en retrouvant peu à peu l'image intacte, celle qu'il aimait entre toutes, à
l'instant de ses immenses et incroyables bonheurs.


— Cesse de te tourmenter,
conseilla le biomédic, paisible et rassurant. Je vais être obligé de prendre
des mesures pour te calmer, je me dois de te guérir et je serais heureux que tu
m’aides.


— Arrête et écoute bien. Si
tu ne fais pas ce que je vais t'ordonner, je te certifie que rien ne
m'empêchera de me supprimer à la première occasion et dans ce scanef !


— Stellan ! s'écria le
biomédic, outré. Cette menace est inqualifiable car je ne peux rien contre les
lois qui me gouvernent et m'ordonnent de te maintenir en vie et en excellent
état physique et psychique. Tu n’as pas le droit de menacer.


— Je l'ai fait. Désormais,
tu sais ce qui arrivera.


— Parle, mais ne t'épuise
pas vainement.


— Où est Guyenne ?


— Je suis incapable de te
répondre.


— Mais tu sais où j'ai été
découvert...


— Dans le scanef. Qui n’a
plus bougé de place depuis cet instant.


— Quand pourrais-je me
lever, remuer ?


— Pas avant de longs jours.
Ta blessure... était mortelle, Stellan.


— Oui... je devrais te
remercier... je sais... Mais, pour le moment, tu vas accélérer le processus de
guérison. J'en prends le risque. Ma vie dépend plus de cela que de tes soins
habituels...


— Non. Explique en quoi ta
vie dépend de ta vitesse de guérison, conseilla la machine, calmement.


— J’aime Guyenne, râla
Stellan, faute de pouvoir hurler, sa gorge refusant cet effort. Et sans elle...
comprends-tu que je ne peux plus vivre ? Hein, saleté de machine pourrie !
Elle, c'est une femme, ma femme... Tu es incapable de seulement savoir qu'il
existe une beauté et une vie... Tu es...


— Je suis machine et je te
guérirai comme je le dois, trancha calmement le biomédic avec douceur. Mais je
comprends mieux que tu n'en conviens. Cette femme est celle avec laquelle tu as
passé des heures, dans le scanef. Belle, intelligente et digne d'Erem, comme le
doit être cette autre que tu sauvas et qui fut transférée sur un autre
scanef...


— Que dis-tu ?


— Je me souviens, c'est
tout.


— Il ne s'agit pas d'Airl...
Mais de Guyenne ! C'est elle... qui a été choisie... pour moi... pour que nous
soyons un couple... qui transmettra la vie...


— Je ne peux rien faire pour
elle en ce moment.


— Tu peux agir sur les
détecteurs et ordonner qu'ils la cherchent.


— Le temps fut long entre le
moment où tu fus basculé dans le sas et ce moment présent. Qu’espères-tu
découvrir ?


— Tu as raison, évidemment,
admit Stellan, effondré, au bord du désespoir. Mais toi, Crill, ne sais-tu
vraiment rien ?


L’insectiforme crissa à plusieurs
reprises mais ce qu'il exprima ne put satisfaire la curiosité et encore moins
l'impatience de Stellan. D'autant que le jeune Eremide crut discerner une sorte
d'hésitation dans le rythme d'expression de son minuscule ami et que le doute,
puis la certitude d'une catastrophe irrémédiable l'envahirent peu à peu.


Compatissant, le biomédic
appliqua le remède prévu et la mémoire de certains faits antérieurs fut enlevée
grâce au sommeil artificiel. 










CHAPITRE VIII


LA MORT


 


Dix hommes silencieux se
trouvaient dans la salle ronde située au dernier niveau de la tour d'or du
palais de l’A’Mon. Ils se levèrent de leurs profonds fauteuils pour accueillir
l'A'Mon Hergar précédant sa fille.


Le Sabien Eleuthris quitta alors
sa place et avança vers les arrivants pour conduire la jeune fille au pupitre
des témoins. Aucun autre cérémonial n'était estimé nécessaire. La rareté de
l'événement l'excluait du rituel. La catastrophe causée par un ou plusieurs
Eremides hors d'Erem demeurait un fait exceptionnel.


— Parle librement, dame
Lueen.


Ce furent les seuls mots que
prononça l'A'Mon après avoir pris place derrière son pupitre. Eleuthris s'accouda
à celui-ci et ne bougea plus, attentif, fixant la jeune fille de ses yeux
graves, brillants, qui ne cillaient pas.


— Que dois-je dire ? demanda
Lueen, un peu interdite et mal à l’aise.


— Tout, conseilla Eleuthris
d'une voix confidentielle. N'omets rien. N'imagine pas. Relate simplement ce
que tu as vu ou perçu. Quelle que soit l'horreur que le fait peut t'inspirer.
La justice d'Erem t'en conjure.


— Ce fut terrible,
murmura-t-elle en baissant les yeux pour mieux indiquer son émotion. Nous
n'avons pu éviter le malheur. L'action du déviant a été trop rapide...


— Qui est le déviant ?
demanda Eleuthris.


— Mais... Stellan, équisien
et traître à Erem !


— Relate, ne juge pas...
Continue, je te prie.


— L'action du dé... de
Stellan a été imprévue. Nous étions arrivés sur Zirkande depuis quelque temps
déjà, curieux de savoir comment il allait entreprendre son cycle de guerre
lorsqu'il est enfin arrivé... L'uchréon Mindrian, mon fidèle ami, avait
pourtant souhaité qu'il soit définitivement rejeté de l'Equisiat, mais n'a pas
été entendu... Ce sage conseil eût évité le drame. Après ce qui est arrivé sur
Antalie et que personne n'a oublié... Mais, là encore, j'aurais une idée sur
les faits...


— Demeurons sur ce qui
concerne Zirkande, coupa le Sabien Eleuthris.


— Le déviant...


— Stellan.


— Oui, Stellan, reprit Lueen
en réprimant un sursaut de colère devant la froideur d’Eleuthris. Stellan a agi
dès notre arrivée sur Zirkande. Nous avons été assaillis par la police de
Sécurité d'Etat, jetés dans des geôles sinistres sans avoir pu rappeler les
scanefs, car le maudit avait déjà fait installer un champ magnétique
neutralisant nos émetteurs...


— Autrement dit, il
attendait votre arrivée, si je comprends bien, insinua le Sabien.


— Je le crois... c’est
certain... puisque tout était prêt pour nous recevoir de cette manière indigne.


— Continue.


— Nous avons vécu dans des
conditions épouvantables, durant plus de cent jours, soumis à des contraintes
de tous ordres... Eneie comme moi et Sygerie... Nous dûmes subir la loi de ceux
qui nous gardaient et ne nous épargnèrent pas...


— C'est un crime, gronda
l'A’Mon, les yeux étincelants.


— Tout dépend du prétexte de
l’arrestation, remarqua Eleuthris. Quel motif en a été donné ?


— Espionnage au profit
d’Ergan. Il était impossible de nier, puisque nos bionèmes ne correspondent pas
à ceux qu’auraient eus des Akarans à notre place... Cela devra être amélioré,
si le cycle de guerre est poursuivi sur Zirkande.


— Vos bionèmes
correspondaient jusqu’à la huitième décimale et seul l’appareil central de la
Sécurité pouvait s'apercevoir de leur irrégularité, observa l’un des Sabiens,
étonné.


— Oui, mais il est évident
que le déviant, Stellan, est à l'origine de cette fuite. C’est lui qui a monté
l’ensemble de l’attentat. Il me l’a d’ailleurs avoué en venant me défier alors
que j’étais enchaînée dans ma cellule.


— Etrange, cette hostilité
soudaine de Stellan à ton égard, alors qu’il semblait plutôt rechercher ta
compagnie avant le départ, constata Eleuthris. Donne-nous ton avis sur ce
changement.


— Je crois en avoir un... Il
est désolant... L’aliénation. Elle explique tout... la déviation, de plus en
plus marquée, puis l’attentat... le refus d’Erem...


— C'est une hypothèse
plausible que nous analyserons, admit l'A'Mon. Poursuis.


— Je préfère passer sur ce
que nous avons souffert dans les prisons d'Akar, murmura la jeune fille,
certaine de renouveler le sursaut de colère de l'A'Mon en affichant un désarroi
mêlé d'horreur.


— C’est compréhensible,
reconnut Eleuthris. Nous verrons si la recherche de l'explication exacte nous
conduit à te demander de vaincre cette répugnance légitime.


— J'ai enfin réussi à
tromper la surveillance de mes gardiens et à sortir de la zone d'action des
projecteurs créant les champs magnétiques. J'ai aussitôt appelé mon scanef. Le
temps que j'assure le transfert de nos doubles akarans dans nos cellules, le
déviant a attaqué avec ses amis.


— Il n’a pas pu attaquer des
scanefs, chuchota Eleuthris, un peu grondeur.


— Evidemment, non. J'ai
utilisé mon scanef pour délivrer successivement les membres de mon groupe.
Mais, ensuite, nous avons commis l'erreur de rappeler les autres machines
depuis un espace désert que nous avions cru bien choisir. Stellan, sans doute à
l'affût, a attaqué à cette minute et nous avons perdu quatre jeunes hommes...
avant de parvenir à le tuer.


— Raconte... comment est-il
mort ? demanda avec curiosité le Sabien Eleuthris.


— C'est affreux... Sabien...
je n'ai pas tellement envie de l'évoquer...


— Tu as des nerfs aussi
résistants que le métal le plus solide et nous t'en félicitons, assura le
Sabien avec bonhomie. Comment est mort cet intéressant jeune équisien réputé
invincible ?


— De ma main, cria Lueen,
les yeux luisant de rage.


— Comment ? insista le
Sabien.


— L’épée neutre de hanche,
expliqua Lueen. Je l’ai moi-même enfoncée jusqu'à la garde.


— Pourquoi ne pas avoir
ramené le corps ?


— Impossible... Stellan
avait des alliés... Nous les devinâmes au dernier moment, quand ils nous
bousculèrent, tuant nos jeunes hommes.


— Les autopsies révèlent
qu’ils ont été tués, éventrés par des défenses animales... des ergovages, bien
entendu...


— Je ne sais s'il s’agit
d'animaux ou d'êtres intelligents, mais ils nous semblèrent bien disciplinés
avant, pendant et après l'attaque. Je n’ai dû mon salut qu'à la chance de me
trouver contre le sas de mon scanef... Je n'ai des assaillants qu'une image
très vague.


— Le scanef de Stellan ne
répond pas aux sollicitations.


— Ah ? s'étonna Lueen en
relevant la tête trop vite. Comment cela peut-il se faire ?


— Nous l'apprendrons
bientôt... Si tu es certaine de la mort de Stellan, bien entendu.


— On ne peut jamais être
certaine... Ma lame a frappé au cœur, cela, j'en réponds.


— Les biomédics sont
prodigieux... Il serait amusant d'entendre la version de cet équisien, un jour.


— Il sera châtié, j'espère,
s'écria Lueen, indignée.


— Oui, s’il est reconnu
coupable. Mais... dis-nous si Astralor a repris sa place ?


— Je l'ignore. Nous sommes
revenus aussitôt vers Erem avec les corps de nos compagnons.


— Oui, Astralor a repris sa
place, annonça une voix calme. Il travaille à son poste et rien ne paraît
bouger sur Akar. La tension à sensiblement diminué sans qu'il soit possible
d'en expliquer la cause. Ergan est également plus calme.


— Merci, Igon. Dame Lueen,
parle-nous des conditions dans lesquelles tu as réussi à tromper la surveillance
de tes gardiens, demanda Eleuthris.


— Je l'ai déjà indiqué...
les détails sont déplaisants... Sont-ils essentiels ?


— Nous en jugerons... As-tu
d'autres informations susceptibles de nous apporter des éléments de jugement ?


— Je n'en vois pas sans
entrer dans le détail de ce qui vient d'être révélé.


— Nous avons reçu des
renseignements de nos permanents... car il en existe sur Zirkande, comme en
bien des mondes, soupira Eleuthris tandis que l'A'Mon serrait les mâchoires.
J'aurais aimé que tu sois bien certaine de ne rien oublier avant de te dire ce
que nous en avons appris...


— Je n'ai rien à ajouter,
riposta sèchement Lueen, attentive à ne pas se laisser entraîner par le trop
habile Eleuthris.


— Tu n'as donc pas appris
que le chef de la Sécurité, Iang Kaplan, redoutable et intelligent, est mort.


— Il s'est sans doute tué...


— Pourquoi ? demanda
vivement le Sabien. Comment pouvait-il savoir que tu es partie ainsi que ton
groupe ? Il disposait encore de onze prisonniers dont l'attitude devait
évidemment le surprendre, car je ne pense pas que vous eûtes le temps de leur
marquer l'esprit à l’image du vôtre...


— Non...


— Regrettable mais
excusable... Donc, cet homme n’avait aucune raison de mettre fin à ses jours et
ne s’est d’ailleurs pas tué.


— On l’a donc tué, admit-elle
avec un haussement d’épaules indifférent.


— Oui... Il ne t’intéresse
pas de savoir comment ?


— Pas du tout.


— A ton aise. Tu ignores
donc que l’on a attaqué le domaine des Yriennes, ce lieu sacré dont les
vestales sont consacrées au culte de Guerrian. L’une d'entre elles a été tuée.


— Pourquoi me dis-tu cela ?
demanda Lueen, ouvrant des yeux étonnés.


— Parce que je suis surpris
que tu n'y fasses pas allusion..., remarqua simplement Eleuthris.


— Interroge mes compagnons,
répliqua-t-elle avec hauteur.


— C’est déjà fait. Très
bonne entente entre vous, souligna le Sabien, glacial.


— La fille de l’A’Mon ne
peut mentir, rétorqua la jeune fille, sentant que l’attaque se précisait comme
elle n’avait cessé de le redouter.


— Le fait d'être la fille de
l'A'Mon n'implique aucun privilège, hormis ceux apportés par un usage
habituellement respecté mais que fait oublier la gravité des faits que nous
évoquons, déclara le Sabien Eleuthris en regardant sévèrement la jeune fille,
puis en se tournant pour accueillir l'approbation silencieuse de l'A'Mon. Le
chef de la Sécurité d'Akar a été tué d'une manière inconnue sur Zirkande. Une
lame fine... Une lame de hanche. Sur place ont été retrouvés des vêtements
féminins et ce n’était un mystère pour personne que cet homme aux lourdes
responsabilités avait des faiblesses pour l’une de ses prisonnières... Ce n’est
ni Eneie ni Sygerie...


— Tu oses !... s'exclama
Lueen, stupéfaite en même temps qu'affolée.


— Non, je t'accuse.


— Tu te dois de répondre et
de ne dire que la vérité, Lueen, conseilla l'A'Mon d'une voix sans timbre. Ne
peux-tu, intelligente comme tu es, comprendre que nous savons tout, ou presque
?


— Je refuse, s’entêta-t-elle
contre toute logique, poussée par son seul orgueil.


— La femme qui a été tuée,
poursuivit le Sabien Eleuthris, le fut d'une atteinte de lame de hanche
enfoncée avec précision... Quelqu'un, dans ton groupe, a tué, là encore, si ce
n'est toi...


— Mindrian..., chuchota
Lueen.


— Oui, il s'est accusé...
nous le savons, répliqua le Sabien. Mais nous aurions préféré connaître ton
avis.


— Je n'ai rien à ajouter.
D'ailleurs, rien ne prouve que Stellan n'est pas coupable des deux crimes,
cria-t-elle, illuminée par cette idée subite. Pourquoi nous, qui avons
seulement eu le tort de vouloir défendre Erem ? Qui avons subi un véritable
martyre. J'ai été souillée, moi, fille de l'A'Mon et tout ce que tu trouves à
dire c'est m'accuser de meurtre...


— Stellan ne s'habillait pas
en femme pour aller rendre visite au chef de la Sécurité, répondit le Sabien
sans se laisser influencer. Nous avons envoyé des messagers sur place. Ils
seront capables de tout découvrir et nous de juger.


— Eh bien ! qu’ils sachent.
Je suis certaine que mes amis ont relaté les faits avec la même objectivité que
moi.


— Ceci concerne notre assemblée,
murmura Eleuthris, subitement conciliant. J'ai terminé, indiqua-t-il à l’A’Mon.


Rien ne fut révélé à Lueen de ce
que rapportèrent les messagers envoyés sur Zirkande et, après des jours
d’inquiétude, la jeune fille s’en accommoda, tout en conservant une sorte de
méfiance hargneuse envers le Sabien Eleuthris, trop bien renseigné et trop
clairvoyant. Pour hâter cependant la procédure d’oubli, elle décida qu’il était
sage d’être unie aussitôt que possible avec l’homme de son choix. Celui-ci,
l’uchréon Mindrian, n’avait que trop de raisons d’accéder à ce désir et il fut
convenu que l’union serait célébrée avec solennité lors des prochaines joutes
d’été. Les trente-trois jours d’opposition légale laissés à la disposition de
tout champion désirant contester le choix de la jeune fille furent, pour elle
comme pour Mindrian, lourds d'une inquiétude inexprimée, comme s'ils avaient
redouté l'apparition subite des morts.


Mais personne ne s'annonça pour
défier l'uchréon en combat loyal. 










CHAPITRE VIV


APRES LA MORT


 


L'A'Mon Hergar retint un
mouvement de mauvaise humeur. L'attente devenait intolérable. Rien, pourtant,
ne paraissait capable de troubler le déroulement de la cérémonie incluse dans
les joutes du solstice d'été. Sans les avertissements réitérés du Sabien
Eleuthris, l'A’Mon se serait simplement réjoui, comme un père normal, heureux
de pouvoir assister à l'union de sa fille unique. Alors que, à chaque seconde,
l'A'Mon d’Erem, l'homme le plus puissant de l'Amas et sans doute de l'ensemble
des univers-îles rapprochés, s'attendait à l'incident terrible qui menacerait
l'avenir de Lueen et probablement le sien même. Et, malgré sa puissance, il
était hors de question de tenter d'éviter l'affrontement. Toutes les lois,
morales autant qu'inscrites, s’y opposaient et l'A’Mon demeurait le garant de
ces lois. Les Sabiens, dans leur tour de la réflexion, avaient jugé en toute
sérénité. La paix d'Erem méritait une entorse à la vérité. Mais, de la même
manière, ils étaient convenus d'observer et de faire observer une stricte
neutralité si dame Lueen et son uchréon servant devaient un jour affronter les
conséquences de leurs actes.


Hergar laissa ses yeux, aussi
bleus que ceux de sa fille, errer sur la foule emplissant les nefs tribunes de
l'Ovale, soutenues par leurs antigravs frémissants entre le ciel brillant et la
mer moirée. Un million d'Eremides, la presque totalité de la population de la
planète, se libéraient de leur besoin de combat, de dépassement, en suivant ces
fantastiques jeux aériens durant lesquels s'affrontaient leurs champions des
deux sexes. Il ne pouvait exister d'autre exutoire au besoin majeur de l'espèce
humaine, créée pour la lutte.


Il eût été vain d'espérer
modifier fondamentalement l'homme qui conservait, quelle que soit la
civilisation, cette hargne, cette volonté de combattre, de guerroyer, de défier
puis d'affronter, en luttes inexpiables, tout ce qui, à un moment donné, se
trouvait sur la route de son développement. Les exemples ne manquaient pas où
des apprentis sorciers, armés de bons sentiments, bardés de références au passé
monstrueux des destructions planétaires, étaient parvenus à construire puis
maintenir une philosophie de la douceur, de la non-violence, du refus du cycle
brutal et martial. Rien ne subsistait de leur expérience, emportée avec
l’espèce par le courant impitoyable du temps, comme si l'absence d'agressivité
conduisait finalement à l'apathie sexuelle, à la stérilisation, par une suite
de renoncements inéluctables.


Vouant la guerre à la malédiction
suprême, Shark Ergan connaissait ce problème inhérent à la nature humaine et
sut prévoir génialement que, pour vaincre la guerre, il fallait favoriser
l'esprit combattant des individus, mais en canalisant cette volonté
d'affrontement par une organisation à grande échelle de jeux suffisamment
violents pour apaiser la soif des plus combatifs. Sous sa poigne, les joutes,
les duels, les tournois s'élevèrent peu à peu du niveau traditionnel au niveau
passionnel avec ce que cela comporte d'exclusivité et de farouche violence.


L'information, correctement
modulée, sut amener peu à peu les Eremides à reconnaître qu'il était possible
aux êtres humains de s’exprimer entièrement quand le besoin s'en faisait
sentir, en usant du défi singulier, sans recourir aux heurts des hordes
sauvages, incontrôlables, irraisonnés, aveugles et destructeurs.


L'A’Mon chassa comme il put ces
réflexions qui revenaient avec insistance chaque fois qu'il se retrouvait
confronté avec le drame de Zirkande. Il reporta son attention sur les joutes.


— Bien ! Très bien,
approuva-t-il en admirant la passe rapide et acrobatique des équisails rageurs
que montaient deux idéonnes jeunes et ravissantes, acharnées à tenter de se
désarçonner mutuellement par le seul jeu de leurs évolutions contrariées. Elles
demeuraient si sûres d'elles dans l'expression de leurs qualités d’écuyères,
que la foule hurlait son approbation à chaque feinte, indifférente à la couleur
de la flamme ornant les jambes repliées des êtres volants. Les corps superbes,
entièrement nus et luisants de poudre d’or, épousaient les selles décorées avec
une telle perfection que l'absence de rênes et d'étriers apparaissait irréelle.


Le gong annonça la fin de
l'épreuve sans qu’il y ait eu de gagnante ni de vaincue et l'A'Mon estima que,
malgré cela, il venait d'assister à un bien joli spectacle. Il regretta de ne
l'avoir pas entièrement goûté, obsédé qu'il était par la crainte que ne se
réalise le pressentiment d'Eleuthris. Ces deux filles... adorables ! pensa-t-il
avec fougue.


Il se détourna légèrement vers la
droite et son regard croisa celui de l'A'Monne Hiegarde, attentive et
perspicace. Il fit comme s'il n'avait rien remarqué mais éloigna de son esprit
certaine idée trop agréable. Puis, d'un doigt nonchalant, il pressa un contact
sur l'accoudoir de son fauteuil.


— Eleuthris... Le temps
s'écoule.


— Oui, rien ne peut
l’arrêter, répondit philosophiquement et sans doute quelque peu ironiquement le
Sabien.


— Qu’en penses-tu ?


— Selon les apparences
actuelles, dame Lueen sera unie au champion de son choix.


— Tu le crois comme moi, n'est-ce
pas ?


— Nous ne pouvons rien,
Hergar. Sinon être prêts à affronter dignement, au rang que nous occupons,
l'épreuve qui peut survenir d'un instant à l’autre. Le défi peut être lancé
jusqu’à la fin du jour, puis repris à chacune des fêtes solsticiales. Il me
semble impossible, connaissant celui qui fut doublement blessé, dans la chair
et dans l'âme, qu'il ne réagisse pas comme nous l'avons prévu.


— A t'entendre, bougonna
sombrement l’A'Mon, je préférerais que ce soit aujourd'hui.


— Je conserve cet espoir,
répliqua le Sabien avec une gravité empreinte de sécheresse.


L'A’Mon coupa la communication.
Le peuple hurlait et le maître d’Erem se pencha imperceptiblement en avant pour
regarder vers l’orient. Les équisails d’Eneie venaient de faire leur apparition.
A l'occident, constata encore Hergar, Mindrian et son escorte d'uchréons se
trouvaient au rendez-vous comme prévu. Les deux groupes allaient ainsi
parcourir la totalité de l’Ovale, celui de Lueen volant à main gauche et celui
de Mindrian à main droite, leur croisement ayant lieu devant l’A’Mon. Par
galanterie de tradition, Lueen obtiendrait le passage supérieur au premier
tour. Il était probable qu'elle accepterait de s’effacer au second.


Sans se préoccuper des bruits,
cris et hurlements, du crissement des crécelles et des grondements des tambours
d'acclam, l'A'Mon tenta de regarder sereinement le spectacle que lui offrait
l’union de sa fille unique. Il approuva la richesse et la gaieté des couleurs
du harnachement des équisails d'Eneie, amazone superbe, portant une crête
pourpre flottant comme une étamine au-dessus de la cape impalpable qui était le
seul vêtement de toute l’escorte de Lueen. Il marmonna devant la sévérité des
tenues uniformes des uchréons, se demandant comment et pourquoi le fait de passer
de l’Equisiat à l'Uchréonat entraînait un tel changement de mentalité. Les
équisiens conservaient le goût des choses riantes, éclatantes, outrées. Les
uchréons se cantonnaient dans le sombre, le rigide, le droit, l'aigu,
l'acide... le cruel.


L'A'Mon grommela, une fois de
plus. Il venait de se retrouver devant le problème intact avec cette évocation.
Il avait été uchréon, lui aussi... Il avait porté cette armure sombre, bleue,
noire, verte, mais toujours foncée et brillante comme ces métaux précieux et indestructibles
que moiraient les traitements thermiques. Il avait été l'un de ces hommes posés
sur leurs équisails comme des statues, contrastant avec l'animalité, la
féminité, la délicieuse et brillante chaleur des idéonnes. Mais peut-être
était-ce le basculement de l'homme d'un âge riant, insouciant et actif à un âge
où la rigueur du déroulement de la vie, de l’écoulement du temps devenait plus
perceptible.


Il sourit, sans beaucoup de
chaleur, en remarquant l'expression figée de Lueen. Elle était splendide, comme
toujours, laissant sa longue cape blanche transparente flotter et onduler bien
au-delà des fines rectrices de son équisail. Elle aurait dû être radieuse et
semblait seulement résolue... comme avant une joute difficile. Combien de fois
ne lui avait-il pas vu ce regard fixe, dur, calculateur ? S'attendait-elle à
l'obstacle surgissant du passé ? Pensait-elle seulement qu'elle pouvait être
jetée à bas de l'édifice qu'elle élevait patiemment depuis son enfance ? Rien
ne transparaissait de semblable sur son visage uni. De toute manière, elle se
défendrait. L'uchréon Mindrian devait posséder des qualités très particulières
pour avoir été ainsi agréé. Mais les lois de l'union sont insondables et Lueen
avait libre choix.


L'écran placé devant le fauteuil
de L'A'Mon s’éclaira. Hergar pressa une fois encore le contact établissant la
communication. Avant d'entendre Eleuthris, le maître d’Erem comprit et se
résigna.


— Un champion se déclare
contre l'union, annonça la voix calme et basse du Sabien.


— Qui ? demanda
machinalement l'A’Mon.


— Pourrais-tu douter encore
?


— Non, évidemment...


— L'heure est désormais à la
rectitude et à la rigueur, Hergar. L'annonce officielle va maintenant être
prononcée. Je t'ai averti pour que l'A’Mon prouve qu’il est au-dessus des passions
et réagisse avec la dignité et la vigueur qui seront attendues. Il est le
garant des lois, des règles et de la tradition.


— Merci, Eleuthris, trancha
brusquement l’A'Mon en levant le menton, comme s’il rejetait par avance toute
idée de compromission. Nous veillerons ensemble à ce que les choses suivent
leur cours traditionnel.


— Tu sais pouvoir compter
non seulement sur moi mais sur tous, Hergar, affirma le Sabien avec gravité.


La voix dominatrice des
haut-parleurs obtint le silence en quelques instants par l'incroyable annonce,
répétée à trois reprises :


— Un champion s'oppose à
l’union de dame Lueen.


L'A'Mon se dressa et sa haute
stature apparut sur les écrans géants.


— Champion de la cause
contraire, annonce le nom que tu portes et les raisons de ton choix,
martela-t-il lentement.


— Stellan, équisien,
accusant l'uchréon Mindrian de félonie et le défiant en duel à mort.


— Le défi de l'équisien
Stellan est accepté. Mindrian, champion de la cause de dame Lueen, acceptes-tu
le défi ?


— J'accepte ! hurlèrent les
haut-parleurs.


— Que l'Ovale soit
immédiatement évacué. Je déclare le duel ouvert. Il se déroulera en notre
présence et les champions opposés respecteront les règles de l’honneur et de la
tradition. Que les champions des causes adverses choisissent leur équipement et
leurs armes, qu'ils se présentent à nous dans les temps consacrés par l'usage.
Sabiens, vous êtes conviés à assister l'A’Mon.


La foule n’attendait que la fin
de la phrase rituelle, prononcée d'une voix de plus en plus forte et impérieuse,
pour exploser. Ses hurlements couvrirent les lamentations de l’A'Monne et des
femmes de sa suite ainsi que la réponse cinglante que leur adressa Hergar.
Quant à Lueen, ce fut défigurée par la colère, la peur, l'humiliation et la
rage mélangées qu'elle quitta son équisail revenu se poser sur le perchoir de
la nef-tribune. Elle passa devant les familiers de la cour, muets et
consternés, sans un regard et prit place à côté de son père, immobile et bien
droite, dominant ses nerfs au point de parvenir à laisser voir sur les grands
écrans un visage redevenu d'un calme olympien, respirant sérénité et confiance.
Elle ne baissa pas les yeux lorsque plongea du zénith où il tournoyait depuis
un moment, l'équisail géant aux ailes mordorées qui répondait au nom d'Eq'Râ.


La foule ne se trompa pas sur les
apparences et les clameurs faiblirent en une sorte de houle grondante alors que
les équisails des deux champions adverses approchaient lentement de la
nef-tribune de l'A'Mon.


Stellan sauta lestement sur le
revêtement souple et se plaça avec calme sur l’encorbellement réservé au
champion du contraire. Il ne portait qu'un court vêtement de cuir, sans
manches, à la culotte coupée à mi-cuisses, laissant ses membres nus. Privés de
leur enveloppe de graisse, ses muscles saillaient et son visage demeura dur et
froid, sans expression, alors qu'il saluait l'A'Mon. Il ne jeta pas un regard à
Lueen.


Celle-ci, en revanche, détailla
scrupuleusement sa silhouette, cherchant un signe qu'elle ne parvint pas à
découvrir. La seule certitude rageuse qu'elle acquit ne lui apporta aucune
consolation et pas le moindre espoir : le biomédic avait merveilleusement
soigné le corps mais l'âme demeurait effroyablement meurtrie. L'arrivée de
Mindrian prenant place dans le demi-cercle qui lui était réservé, donna
l'occasion à Lueen de manifester de nouveau son choix, ce qu'elle fit avec
courage et résolution.


— Tu défendras ma cause,
Mindrian, parce que tu es brave, honnête, droit et que je t'ai choisi.


L’uchréon sourit avec un calme et
une assurance qu'il ne ressentait sans doute pas, tandis que Stellan demeurait
de marbre, étranger à ce qui l'entourait.


— Choix des armes ! annonça
la voix neutre de l'ordonnateur. Uchréon Mindrian, défié.


— L'épée rayonnante,
répliqua vivement l'uchréon comme s'il se jetait vers une unique planche de
salut.


— Equisien Stellan, porteur
du défi ?


— Mes mains, répliqua
laconiquement Stellan.


— C'est impossible !
grinça Mindrian en changeant de visage. On ne se bat pas contre un homme sans
défense... Tu veux me déshonorer !


— Personne ne pourrait plus
te déshonorer, Mindrian. C'est déjà fait. Quel que soit ton choix, tu es perdu.
Je ne suis pas revenu de si loin pour me battre mais pour t'exécuter, parce que
tu es le champion de la cause.


— La tradition ne tolère les
menaces que dans l'Ovale, coupa la voie de l’ordonnateur, alors que le peuple
commençait à gronder, sans qu’on puisse discerner s'il approuvait Mindrian ou
son adversaire insolent.


L’A’Mon, le visage reposant sur
son poing, regarda le rectangle lumineux de son écran sur lequel plus rien
n’apparaissait sans qu’il songe à couper la transmission.


— Laisse dérouler ce duel...
ou cette exécution, conseilla la voix calme et basse d’Eleuthris revenu à son
côté.


— Pourquoi est-ce arrivé ?
soupira l’A’Mon.


— Pourquoi l’avons-nous
laissé survenir ? riposta le Sabien. Nous sommes les vrais responsables.


— Tu as, hélas, toujours
raison, admit Hergar.


— L’ordonnateur te demande
d’intervenir en faveur d’une remise du combat, Stellan refusant toute arme.
Refuse... Ordonne le combat... L’équisien a fait son choix en toute liberté.
Nous lui dévons de l'accepter.


Il en fut ainsi et le ton de la
voix de l'A’Mon glaça le million d'êtres venus pour une fête joyeuse qui allait
se terminer tragiquement.


Stellan esquissa une sorte de grimace
pouvant passer pour un sourire et, à compter de cet instant, l'A’Mon fut
persuadé qu'Eleuthris possédait réellement le don de double vue. Tout se
déroulait comme il l'avait prédit alors que Lueen venait de déposer devant les
juges. La jeune fille allait perdre. Mais jusqu'au dernier moment, sa volonté
farouche refuserait la défaite et il était probable qu'elle ne pardonnerait
jamais à l'équisien trop insolent. Quant à Mindrian, malgré sa supériorité, sa
rage, sa haine, son habileté aux armes, son compte était réglé. Vainqueur, il
serait immédiatement rejeté par Lueen. Vaincu, la mer le recevrait.


— Il n'y a pas trace d'un
autre sentiment que l'orgueil chez dame Lueen, constata Eleuthris, implacable.


— Les yeux de Stellan sont
vides, répliqua l'A'Mon.


— Non... ils reflètent une
peine immense, si grande qu'elle efface jusqu'à l'envie de survivre.


— Tu le voudrais vainqueur !
gronda Hergar avec regret.


— Je voudrais seulement que
ce qui est le maître de nos destinées rende, effectivement, la justice que nous,
sur Erem, avons été incapables de rendre. Je ne suis malheureusement pas
capable de préjuger sa décision.


Les deux combattants s'étaient
depuis longtemps éloignés lorsque le gong donna le signal. Stellan, adossé au fût
de la jambe d'Eq’Râ, suivit en souplesse la volte de son porteur et ami qui
déclenchait son attaque après un dernier cri d'encouragement. Le jeune
équisien, décontracté, chassa les miasmes de sa haine, de la vengeance et
jusqu'au souvenir intense qui l'avait porté jusqu'à cet instant. Il se devait
de vaincre sans pour cela désirer conserver la vie. Pour vaincre, il possédait
deux atouts, son entraînement redoutable et son amitié avec Eq'Râ. Il n'était
pas besoin qu'ils se consultent pour manœuvrer au mieux. Ils savaient l'un
comme l'autre que Mindrian, excellent combattant et traditionaliste convaincu,
ne se servirait de son arme à distance qu'en position favorable. Il ne pouvait
se permettre de manquer son objectif car l'épée, une fois le condensateur
d'énergie déchargé, ne servirait plus à grand-chose contre la furie du couple
adverse.


Le grand équisail, comme Stellan,
réalisait que le rayon lumineux pouvait trancher net son existence ou encore le
blesser à mort. Mais ce que l'homme Stellan, son ami, avait souffert et qu'il
avait peu à peu dévoilé, dans le silence des cimes, méritait vengeance et ce
sentiment domina tous les autres dans l'esprit sauvage du grand planeur. Il
effectua un crochet si brusque que Mindrian en fut stupéfait.


S’attendant à une feinte,
l'uchréon sut retenir le doigt sur le poussoir de l'arme et, à l'issue de la
double volte de sa monture obéissante, il se retrouva face à son adversaire qui
plongeait vers lui, porté par les ailes immenses et noires.


Mindrian tendit le bras prolongé
par l'épée, décidé à laisser approcher sa cible avant de la frapper. Un objet
minuscule passa devant ses yeux, si près qu'il ferma instinctivement ceux-ci.
Quand il les rouvrit, une fraction de seconde plus tard, sa cible avait disparu
et il s'en fallut d'un rien que Stellan ne réussisse une attaque arrière.


Mindrian poussa un rugissement de
rage mais déjà Eq'Râ, reprenant du champ, virevoltait à toute allure, plongeant
vertigineusement pour remonter comme un projectile avant de prononcer une
nouvelle attaque. L'uchréon s'efforça de conserver son calme. Il venait d'être
déconcerté par cette chose, peut-être un insecte, passée devant ses yeux au
moment crucial. Cette fois, il n'en était plus question. L'épée se dirigea
droit sur le torse vêtu de cuir. L’objet noir se posa sur l'ouverture de son
heaume, obturant complètement la vision de l'œil droit. Il leva machinalement
sa main armée en poussant une clameur.


La décharge d'énergie traça une
mince ligne lumineuse que le vide aspira et l'uchréon devina une ombre immense
passant à le toucher. Il chercha son adversaire, obligeant sa monture à virer
sur place, ne trouva rien, voulut tourner la tête et reçut un coup terrible
dans le dos qui le coucha sur le pommeau de sa selle. Son épée, arrachée,
disparut dans le vide. Puis son corps, presque allongé, fut dissocié de
l'équisail malgré ses efforts pour se maintenir encore dans les étriers. Il
perçut le grondement furieux de la foule qui s’éloignait vers le haut et le
glapissement de détresse de sa monture qui disparut. Il se débattit, se crut
libéré une fraction de seconde pour se retrouver suspendu, tête en bas,
remontant lentement vers le centre de l'Ovale.


Il poussa un cri horrible et
rauqua :


— Stellan ! infâme !
lâche-moi !


— Certainement pas, répliqua
l'équisien, glacial.


— Tu me déshonores.


— C'est désormais impossible
et tu le sais.


— Mais que t’importe,
puisque tu as vaincu !


— Tais-toi. Tu demanderas à
celle qui a fait de toi un assassin de te rendre l’honneur.


L’uchréon se tordit désespérément
et parvint à dégager une jambe avec laquelle il chercha à repousser les mains
qui le tenaient solidement. Il n’y parvint pas et fut entraîné par Eq'Râ en une
série d'évolutions rendues désagréables par sa position.


Immobile, le corps dégagé de sa
cape impalpable, Lueen vit l'équipage étonnant remonter vers elle dans le seul
bruit des ailes terrifiantes et se souvint. Elle voulut reculer, fuir, mais la
voix de l’A'Mon, basse mais impérieuse, la cloua sur place.


— Voici ton bien, dame
Lueen. Il mérite la mort, au même titre que toi et je tenais à ce que le peuple
d’Erem le sache.


— Tu es vainqueur, équisien
Stellan ! annonça la voix neutre de l'ordonnateur dans les haut-parleurs.


La tempête de cris issue des
nefs-tribunes ne permit pas à la foule de suivre ce qui se passait dans ces
quelques secondes décisives. L'intercommunication avec les haut-parleurs fut
sans doute coupée par une main attentive et preste car personne, sauf l'A'Mon
et le Sabien Eleuthris, n'entendit ce que répondit Lueen. Mindrian se relevait
avec peine. Il hésita, puis tituba vers la rambarde. Son corps bascula dans le
vide, sans un cri, salué par un long cri d'horreur du peuple d’Erem. Les
rétiaires plongèrent à sa poursuite, sans aucun espoir de rattraper un homme en
armure décidé, de surcroît, à mourir.


Stellan fut persuadé que Lueen
songeait à sauter à son tour, mais outre que les rétiaires, déjà alertés,
eussent intercepté sa chute, elle changea brusquement d’avis et se figea,
hautaine et méprisante, le regard perdu au-delà des nefs-tribunes.


Le jeune homme lança un appel et
Eq'Râ fondit vers le perchoir.


— Un instant, Stellan,
ordonna le Sabien Eleuthris. Tu dois décider du sort de dame Lueen pour
laquelle tu as défié et vaincu.


— Il n'existe aucun avenir
pour dame Lueen en cette vie, trancha Stellan d’une voix sèche. Il en reste très
peu pour Erem si rien n’est modifié des errements qui ont permis cette horreur!


— Ta réponse n’a aucun sens
pratique, constata le Sabien.


— Si personne ne sait que
faire de dame Lueen, qu’on l'oublie. Cela sera mon choix.


Un mot indistinct lança Eq'Râ,
qui s'éloigna rapidement. Eleuthris se pencha vers l'A'Mon, statufié, qui
réagit aussitôt. Les haut-parleurs clamèrent la poursuite des tournois et le
Sabien disparut de la tribune. 










CHAPITRE X


ELEUTHRIS


 


— Alors, homme Stellan, tu
as vaincu... Es-tu satisfait... heureux? demanda l’équisail après avoir déposé
son compagnon sur la plate-forme de roche dominant l'abîme, à la place même où
ils venaient tous deux depuis tant d'années pour former des images d’avenir.


— Je ne le serai plus.
Jamais ! gronda Stellan d'une voix sourde. Mais je devais cela à sa mémoire...


— A cause d'une femelle,
remarqua Eq'Râ.


— Tu ne sais pas de quoi tu
parles, soupira Stellan. Aussi vaudrait-il mieux ne rien dire à ce sujet...
d'autant que je suis désormais devant un choix, pour oublier : soit quitter
Erem... chercher...


— Tu parles chercher... mais
voici nef volante qui cherche... toi. 


— En effet, murmura Stellan
en regardant avec une curiosité sans passion la machine qui évoluait lentement
pour se rapprocher de leur perchoir vertigineux.


Le pilote la posa avec dextérité
sans que ni Stellan ni l’équisail aient fait un mouvement. L’homme savait déjà
qui pouvait se trouver dans l'habitacle ovoïde. Ce fut sans marquer d'étonnement
qu'il observa la marche prudente du Sabien Eleuthris avançant vers eux.


— Acceptez-vous tous les
deux ma présence ? demanda le vieil homme avec une froide dignité.


— Tu fus toujours juste, je
n'ai rien contre toi, admit Stellan avec un haussement d'épaules résigné.


Eleuthris fit un signe au pilote
et la nef s'avança dans l'espace.


— Ainsi voilà Eq'Râ,
constata le Sabien à mi-voix. Et Eq'Râ en sait plus sur Stellan que tout Erem
n’en sait, parce que tu en as fait ton ami... C'est bien cela ?


— Le raisonnement est
valable, répondit le jeune homme en regardant le Sabien avec surprise pour ce
prudent préambule.


— Penser vieil homme très
sage, gloussa Eq'Râ en se mettant à rire, ce qui secoua son immense corps de
hoquets frénétiques.


— Et non seulement il te
comprend mais il me comprend, souffla Eleuthris. C'est à cela que tu pensais
quand tu as lancé cet avertissement ? demanda-t-il, soudain incisif. 


— Pas uniquement à cela,
répondit Stellan, brusquement attentif.


— Qu'y a-t-il donc de
suffisamment puissant pour compromettre l’avenir d'une civilisation aussi ancienne
et solide que la nôtre ?


— Je ne suis pas certain
d’être capable de l’expliquer, murmura Stellan avec une lassitude brutalement
survenue, comme si de concevoir cette impuissance le frappait au point de
l’anéantir.


— Je dois pouvoir t’aider,
concéda le vieil homme, aussitôt radouci. Pour cela, il n’est que de se
souvenir de ce qui survint au cours du cycle de guerre sur Antalie, puis, plus
récemment, sur Zirkande. Tu as été terrifié, Stellan, les deux fois, par la
réalité effroyable de la guerre. Je sais que, sur Antalie, tu perdis un ami...
des amis... Tu choisis de tenter de disculper Erem devant l’homme Eland en
sauvant une vie... Et je crains que, sur Zirkande, l’épreuve n’ait été encore
plus douloureuse...


Le Sabien s’interrompit, après
ces quelques phrases prononcées d’une voix un peu voilée, lente, comme s’il
lisait dans le lointain, au-dessus des cimes, un message écrit dans une langue
déchiffrable par les seuls initiés. Stellan, le cœur étreint par ce qui remontait
avec les souvenirs, tous les souvenirs, demeura muet, alors qu’Eq’Râ, sa tête
conique braquée sur le vieil homme, observait de ses yeux immenses.


— Suis-je si loin de la
vérité? demanda Eleuthris.


— Non... Tu avais les moyens
de la connaître.


— Je ne suis qu'un vieil
homme qui cherche à comprendre, non pour moi, mais pour Erem. Crains-tu à ce
point de raconter ce qui se déroula sur Zirkande et qui fut tel que tu
condamnes notre monde ?


— Je ne pourrais pas... Pas
en ce moment, reconnut Stellan, effrayé par le mal qui montait au point de le submerger.


— Tu as donc été marqué...
non seulement dans ta chair, mais dans ton âme... Point n’est besoin
d'insister. Il existe évidemment un rapport entre ton attitude et ce que tu
vécus, puis souffris. Le biomédic sut vaincre la peine du corps mais ne peut
rien contre celle de l'esprit... Tu demeures épris d'une image... depuis qu'une
lame a foudroyé... ta foi.


Stellan s'était tourné vers le
Sabien et son visage se crispa.


— Tu fais fausse route,
gronda-t-il, comme si le vieil homme, en imaginant un déroulement différent,
blasphémait.


— Je le vois, accepta
Eleuthris avec humilité en croisant ses doigts noueux autour de ses genoux.


— Homme Stellan, coassa
subitement Eq'Râ, tes paroles sont captées et comprises avec toutes les pensées
autour... Parle... Libère... Souviens-toi.


Eleuthris regarda le géant ailé
qui torturait son gosier malhabile à former les syllabes complexes, hocha
lentement la tête et émit une étrange idée.


— Il serait bon, pour
l’avenir d'Erem, que les Sabiens puissent se réunir ici, un jour. Parle,
Stellan, je crois pouvoir comprendre...


— Je n'ai pas le droit de
mêler mon cas et cette souffrance que tu devines sans en connaître la cause, à
ce que j'ai découvert sur Antalie puis sur Zirkande. Non seulement Erem ne fait
rien pour empêcher les tragédies que sont les guerres, mais encore s'en sert
avec un détachement cynique... J’ai cru que ce qui dirige le hasard ou le
destin plaçait sur ma route... l’être complémentaire...


— Tu as cru ? demanda
doucement le Sabien.


— ... Ta question me conduit
alors à une réponse plus sévère : je sais que l'être complémentaire fut placé
sur ma route...


— Bien... Une femme...


— Avec elle, poursuivit le
jeune homme d’une voix hachée par l’émotion, je voyais déjà la paix sur Zirkande...
Nous affrontions, dans le couple... jusqu'à l’A’Mon, pour obtenir les moyens
d'arrêter la préparation du. massacre à venir. Et c'est Erem qui a tué mon
espoir... mon amour... et cherché à m'éliminer.


— Hors les quatre jeunes
Eremides que le troupeau éventra, remarqua Eleuthris d'une voix lente, il n’y
eut que deux autres victimes de cette équipée de l'orgueil : le chef de la
Sécurité d'Akar et une jeune Yrienne... Edeline...


— Ce n’était pas son nom,
souffla Stellan en prenant son visage entre ses mains pour en masquer l’émotion
qui le défigurait. Elle était Guyenne !


Eleuthris sursauta violemment,
comme s’il venait d’être frappé, puis un soupir semblable à un gémissement
remplaça l’exclamation qu’il sut retenir.


— Maintenant, oui, je crois
avoir compris, déclara-t-il d’une voix changée... Mais ce nom... qui le donna,
la première fois ?


— Qui en aurait eu le droit,
sinon elle ? cracha Stellan avec violence.


Le Sabien demeura songeur un très
long moment, tandis que Stellan, incapable de réagir, se taisait, ressassant ce
qui le bouleversait au point de lui interdire tout mouvement.


— Erem n’est demeuré ce
havre de paix, commença Eleuthris d’un ton ferme, que parce que les descendants
de Shark Ergan et de ses compagnons furent élevés dans la haine de la guerre.
Cette haine, Stellan, ne s’acquiert pas aisément, car l’instinct de l’homme est
de combattre... tout, la nature, l’homme, les autres êtres, la déité... tous
les prétextes sont bons... Ainsi est faite l'espèce... sans que personne
comprenne pourquoi elle semblait avoir été choisie pour occuper le créneau
entre l’animalité et la déité. Mais ce qui est vrai pour l’homme l’est
également pour les autres races pensantes. Comme si l’intelligence, pour
s’épanouir, avait besoin de l’existence des conflits. Nous ne fûmes à même de
maintenir la guerre au loin qu'en trichant avec la réalité. Car notre équilibre
est fragile. Les passions existent, tu t’en es rendu compte... à tes dépens...
Sans les cycles de guerre et les horreurs subies ou constatées par nos jeunes,
rien ne pourrait éviter les affrontements impitoyables.


» Et n'oublie jamais que les
vieux furent autrefois des jeunes... Ce que la générosité de certains pourrait
permettre durant un court moment de la vie des peuples sera détruit lorsque
cette générosité aura disparu avec ses auteurs... mortels puisqu’ils appartiennent
au monde vivant... même si, par des artifices tels que la religion, on cherche
à prolonger leur existence spirituelle. Un jour ou l’autre, leur impact ou leur
marque étant effacés, les problèmes surgiront, entiers, redoutables et le cycle
infernal reprendra, création-destruction, chaos et renouveau... Tu as pu
constater, j’en suis convaincu, que les enfants de ceux qui souffrirent sur
Akar sont totalement insouciants et envisagent même avec enthousiasme un avenir
de conflagration impitoyable... Ils n’ont pas été touchés dans leur chair,
«dans leurs affections. Les anciens, les vieux, les parents, ceux qui furent
torturés dans leur corps et leur esprit, souvent oublient et les rares à
conserver l’empreinte clament dans le désert. Car cela se passe dans la paix
apparente des jours qui s’écoulent, sous la lumière de l’astre central qui
distribue la vie, comme si rien ne pouvait désormais arriver à l’individu...
comme si le peuple était capable de dominer les éléments qu'il déchaîne...
comme si la mort, au bout du compte, ne pouvait choisir que le voisin, tous les
voisins... sauf l'individu pensant.


» Je ne sais pas encore,
mais j'espère le savoir quand je ne serai plus sur Erem, si nous sommes dirigés
ou guidés, ou simplement placés dans des situations avec la totalité de notre
libre arbitre pour les résoudre. Tu es un exemple, parmi d’autres, qui font
pencher en faveur de cette hypothèse qui, bien entendu, nous dépasse. Pour
qu'un être tel que toi, que j'ai vu affronter ses juges sans baisser les yeux,
n'ose plus regarder le ciel ni les cimes, il faut qu'il ait été marqué jusqu’au
plus profond de son âme. Et ce qui est étrange, Stellan, c’est que tu voues une
véritable haine au cycle de guerre sans comprendre que c'est à la guerre que tu
destines cette haine. Tu ne fais pas allusion à la main qui a frappé et laisse
la charge du crime aux Eremides dans leur ensemble... Es-tu certain de ne pas
être coupable, dans une certaine mesure ? »


— Si je n'étais pas certain
de l'être, haleta le jeune homme, crois-tu que je serais ici, sans ressort,
incapable de seulement décider de ma vie ou de ma mort ?


— Guyenne fut la compagne de
Shark Ergan durant un temps abominablement court. Après le débarquement sur
Erem, elle... mais tu connais évidemment son histoire... Tu sais donc que Shark
Ergan, malgré sa douleur qui lui fit côtoyer la folie, créa Erem et n’oublia
jamais Guyenne, tout en découvrant d'autres compagnes qui furent magnifiques
par leur action à son côté.


— Cette seule pensée est une
torture, Eleuthris, murmura Stellan. Car si je parviens à demeurer en vie... si
je choisis de vivre, je sais que ce que tu viens de rappeler surviendra... sans
que jamais je n’oublie.


— Homme Stellan pas mourir,
glapit Eq’Râ en appuyant cette affirmation de deux clappements de bec autoritaires.
Stellan, pas lâche... Fuir dans la mort... impossible à l’homme courageux.


— Tu as des amis fidèles sur
Erem, constata le vieil homme.


— Oui, deux vrais amis...
Eq’Râ et le crill.


— Crill ? s'étonna le
Sabien. Qu'est-ce encore ?


— Lui, indiqua Stellan en
montrant l'insectiforme posé sur sa main à son appel.


Eleuthris demeura songeur en
contemplant l'être minuscule.


— Ainsi... voilà donc celui
qui vainquit Mindrian ! Oui... je l'ai discerné sur les grossissements des
images du duel...


Stellan sursauta et le crill
battit frénétiquement des élytres pour manifester son absence de remords.


— ... Et tu as su faire la
liaison entre trois formes d'intelligence... Simplement parce que tu possèdes
en toi l'amour de tout ce qui vit... Oui, en fait, c'est simple, constata le
Sabien, comme s'il soliloquait... Que vas-tu faire maintenant, Stellan ?


— Je ne sais pas.


— Erem a besoin de jeunes
comme toi, pour survivre... tu le comprendras un jour...


— Il existe d'autres mondes
qui n'ont pas eu notre chance et sur lesquels la guerre existe... Même si j'ai
tort, c'est à eux que je pense en priorité.


— En ce cas, ta voie me
semble tracée, Stellan et c'est l'unique conseil que je me permettrai de te
donner... Il n'est pas de moi seul, mais je pense que tu identifieras sans mal
celles qui m'ont permis de le suggérer... Va vers Antalie... Tu sais exactement
où tu es attendu... Je crois que tu trouveras un autre frère de sang et que tu
pourras redécouvrir que la vie vaut d'être vécue, sans oublier Guyenne qui te
guidera plus sûrement que je ne saurais le faire malgré mes années de
réflexion...


— Elle est morte, Sabien,
murmura Stellan, ému.


— ... La création de l'homme
gît dans le couple, poursuivit le vieil Eremide, impavide. On ne réussit pas
une vie, seul... Je te dis adieu, Stellan, car je ne sais pas si je serai
encore sur ce monde quand tu décideras de lui faire connaître Erem... Mais nous
parlerons de toi, souvent, tu peux en être certain... avec Eq'Râ.


Stellan demeura longtemps
immobile et silencieux à côté de l'équisail géant et généreux, le crill posé
sur son épaule, contemplant au-delà du ciel un souvenir et peut-être un avenir,
à travers une brume de détresse. Pour celle qui avait tant espéré que, un jour,
finirait la guerre dans l'esprit des hommes de sa planète, il se devait
d'offrir la paix sur un monde. A partir de cette idée, se formèrent les idées
et s'échafaudèrent les plans, jusqu'à ce que, beaucoup plus tard, l'homme
Stellan se relève et qu'Eq'Râ le fidèle comprenne que la décision venait d'être
prise.
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